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PREFACE. 



J^ÉsiRANT faire connaître 
quelques détails curieux sur 
les Slaves du cinquième siè- 
cle ', j'ai imaginé de réunir 

* Lei Slaves appartiennsot à la grande 
branche Indo - Getmaniqua qui s'étend 
depuis Vile de Geyian jusqu'il l'Islande. 

Voyez pour l'étymologie du nom , Ka> 
ramtine , Histoire de Russie , volume I , 
chapitre i", page 19, note 4^. 

Voyez inr les Wendes - Slaves l'ou- 
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v) PREFACE. 

dans un cadre simple , et as- 
sez nouveau , sur les tribus 
qui vivaient près des bords 
du Dnièpre , ce qui nous est 
parvenu de leurs occupa- 
tions, deleurs usages, deleurs 
moeurs et de leur culte. Ce 
peuple , père de plusieurs 
nations , au nombre des- 
quelles on compte Pimmense 
nation Russe ^ habite du nord 

vrage , et pardculièremeDt la préface de 
L. A. Gebhardi, Gexhichle-AUer, PVertr 
disck-Slavischen Staaîen. 
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PRÉFACE. Vij 

au midi, depuis la mer Bal- 
tique jusqu'au Font-Euxin 
et à la mer Adriatique ; et de 
Torient à Toccident, depuis 
le Volga jusqu'à l'Elbe et au 
Danube. Les traits caractéris- 
tiques que l'on retrouve dans 
ses descendants, ont une telle 
analogie entre eux, et sont 
si intéressants par eux-mê- 
mes, qu'ils m'ont semblé de- 
voir inspirer le désir de con- 
naître les temps qui ont 
précédé ceux où il vint, sous 
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différents noms * , se placer 
sur le grand théâtre de l'his- 
toire. Ces traits sont, en gé- 
néral , un jugement droit , 
une conception prompte et 
facile j la force du corps, le 
courage, et la patience ; l'hos- 



* PRINCIPAUX PEUPLES DESCENDANTS 
D£S SLA.VES. 



OCCIDENTAUX. 
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pitalité et rattachement à la 
religioa ; le goût des fêtes et 
la passion de la musiqae ; 
mais aussi la ruse, la pré- 
somption , Pintempérance et 
la superstition. 

Il m'a paru encore que j'a- 
jouterais à rintérêt de ce ta- 
bleau, en présentant le con- 
traste des mœurs, des idées 
religieuses et des sentiments 
de l'homme qui, commençant 
à jouir des bienfaits d'une ci- 
vilisation naissante, connaît 
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le travail « la culture des 
terres, les lois de rhormeur 
et de la décence ; avec la vie 
et les idées grossières de l'être 
qui, dans Tétat sauvage, suite 
déplorable d'une dégradation 
prolongée, végète comme une 
plante , vit comme une brute, 
et dont les vertus innées et 
Tame immortelle semblent 
couvertes d'une écorce endur- 
cie qui ne cède qu'au temps , 
ou aux efforts hâtifs et puis- 
sants du génie civilisateur. 
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Ainsi, Ton voit la lave du 
volcan peser sur des monu- 
ments f des statues , des villes 
entières, paraissant avoir pé- 
trifié la vie même , jusqu'au 
moment où l'art et la science 
viennent les rendre à la lu- 
mière. 

On remarquera dans la 
mythologie Slave , dont je 
donne quelques détails , plu- 
sieurs divinités Indiennes , 
Egyptiennes et Grecques, 
que ' l'on reconnïdt à leurs 
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attributs , malgré les modifi- 
cations qu'elles ont reçues 
dans ces mêmes attributs, ain- 
si que dans leurs noms. Ces 
divinités prirent, sous le ciel 
du nord, cette teinte bizarre, 
fantastique, mais imposante, 
qui appartient à l'imagination 
des peuples septentrionaux , 
mêlée au coloris brillant et à 
la forme gigantesque des 
créations de FAsie , berceau 
des Slaves, berceau du genre 
humain. 
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Dans le pays des Slaves , sur 
les bords d'un fleuve majes- 
tueux ^'' , s'élevait , à l'ombre 
d'antiques pins , un temple 
agreste construit en bois ^''K U 
était consacré au génie des eaux 
de ce fleuve ^'' ; le prêtre qui lui 
offrait des sacrifices, demeurait 
I 
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2 TABLEAU SLAVE 

tout auprès dans une humble 
chaumière. 

Des Slaves sauvages '*', dis- 
persés dans une sombre forêt 
qui occupait tout le pays à l'occi' 
dent du fleuve, vivaient comme 
des bétes fauves, n'ayant d'autres 
toits que les branches enlacées 
pai* la vieille nature, sans lois, 
sans mœurs , sanï avenir. 

to'autres Slaves habitaient les 
plaines '** qui s'éténdaieht vers l'O- 
rient j ceux-ci avaient des mœurs 
douces , âitnéient le travail et 
bâtissaieilt dies chaumières j ils 
exerçaient l'hospitalité, labou- 
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raient leurs champs ^*' et respec- 
taient les Dieux. Les femmes, ve^ 
taeiises et soumises, soignaient 
leurs enfants, gardaient la foi 
conjugale ; et leurs époux , aussi 
chastes qu'elles, étaient dignes de 
leur commander en maîtres. 

Une de ces familles s'était dis*- 
tibguée principalement par les 
hommes courageux qu'elle avait 
produits. Ladovid ''', jeune hom- 
me sage et guerrier indomptable, 
en était la gloire et l'espérance ; 
ses traits étaient réguliers, son re^ 
gard sériétlx et mélancoUqUe , sa 
taille haute et parfaite; tout en lui 
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semblait esprîmer l'énergie de 
son caractère. Respecté par les 
jeunes gens, écouté par les vieil- 
lards ; il surpassait les premiers 
en vaillance , il égalait les autres 
en sagesse. 

Lorsqu'il s'exerçait à la course 
avec les jeunes Slaves des tribus, 
lorsqu'il conduisait leurs danses 
guerrières, à sa taille imposante, 
à la supériorité que lui donnait 
sur eux son génie inventif, on 
aurait cru voir un roi au milieu 
de ses sujets. Il paraissait être lait 
pour le bonheur de ses sembla- 
bles, et cependant la solitude avait 
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plus de charme pour lui que tous 
les plaisirs de son âge. Manier des 
armes , dompter des chevaux et 
passer des jours entiers dans, le 
silence, semblaient être les seuls 
objets de ses désirs. L'admiration 
des hommes le fatiguait, l'atten- 
tion , les égards des femmes l'irri- 
taient; inquiet, dédaigneux avec 
elles , il fuyait leur présence. 
Lorsque ses regards s'arrêtaient 
sur une femme , la rougeur cou- 
vrait son visage ; la confusion , 
le dépit succédaient à ce premier 
mouvement; et, dans ces mo- 
ments dé trouble involontaire: 
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plus d'une fois il porta la main 
sur Bon épée, comme pour se dé- 
fendre d'un dangereux ennemi. 

Cependant Ladoyid avait at- 
teint l'âge où les jeunes Slaves 
des tribus de la plaine devaient 
sç choisir une épouse. Son père 
le pressait en vain de se confor- 
mer à cet usage. Ladovid refusait 
de s'y soumettre : « Pourquoi , » 
s'écriait-il, « veut -on énerver 
H mon courage en associant mon 
« existence à celle d'nne femme? 
« qud est donc le bonheur que 
ft promet un lien qui réunit le 
M fort au faible; le tyran à l'es- 
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M çlave ? UD lien qui nous fait 
N traîner après nous des êtres 
a soumis, plaintifs, malheureux. 
« Est-oo libre , quand on doit 
«f commander ? est-on heureux , 
« quand on est toujours obéi? 
où serait le plaisir de la chasse, 
a si les loups et les ours des bois 
H ne nous résistaient pas; et si , 
« dociles à notre voix , ils ces- 
H saienC d'être le pris de qotre 
« courage \ autant vaudrait pour- 
^ suivre les brebis dans la plaine. 
« GdmbiEu dfi fois n'ai -je pas 
M entendu les femmes de la tri- 
« bu dire à nos jeunes filles, 
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I qu'un ëpoux est un maître qu'il 
I faut craindre plus encore qu'il 
r ne faut l'aimer ; que l'amour 
( d'une femme pour son seigneur 
r est tout entier dans l'obëis- 
t sance; que la crainte de lui dé- 
I plaire doit se montrer dans ses 
( traits y dans son attitude , dans 
( sa voix y dans la moindre de 
I ses actions ; qu'aussitôt que les 
ëpoux ont cessé d'être des maî- 
tres absolus, ils ont cessé d'ai- 
merjetqu'une femme sur la ter- 
re, doit obéir et servir comme 
elle obéira et servira dans l'autre 
vie ! Ces jeunes filles , » disait- 
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il, alors, « ces jeunes filles que je 
« trouve sans cesse sur mes pas , 
<( semblent un troupeau qui n'at- 
« tend qu'un maître^ qui marche 
« sans but, et dont la destinée 
a est de servir sans même désirer 
H d'être libre? Que ne suis-je né 
<' dans le sein des forêts, au mi- 
« lieu des Slaves sauvages ; de 
H ces filles agrestes qui , sembla- 
« blés aux nymphes immortelles, 
n nesemontrentànousquepour 
« se dérober bientôt à nos re- 
« gards avides, et laisser dans le 
« cœur une sainte admiration , 
un trouble involontaire ! » 
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10 TABLEAU SLAVE 

H Cesse, eesse de me presser, » 
disait-il souvent à son père j 
« si tu veux m'àter la liberté , 
M tu me forceras à la chercher 
« loin de toi; je quitterai nos 
K tribus pour toujours. Destiné, 
H que dis^je , condamné par l'u- 
u sage , à devenir tyran , je sau- 
« rai me dérober à mes esclaves! 
« J'irai chercher dans le sein 
tt des forêts, uq asyle où leurs 
« regards ne pourront m'attein- 
H dre; un esyle où, trouvant la 
« solitude que j'aime , ma vo- 
K Ion lé ne devra céder qu'à la 
M mort. » 
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Âin^, ce jeune homme, ré- 
puté jusqu'ici le plus sage de la 
tribu , doué par la nature d'une 
ame tendre et d'un caractère no- 
hle et fort, désormais livré à des 
désirs inquiets, tourmentait son 
cœur, en refusant de suivre la 
route tracée par ses pères. 

L'hiver auxmainsglacëesjaprès 
avoir exercé sur la nature un 
long et triste empire , cédait en- 
ân è la douce influence du so- 
leil. Péj^ les neigâs «n fondant, 
laissaient reparaître les chaumes 
des toits et les gazons jaunis de 
la précédente année; déjà les gla- 
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ces se feDdent sur les eauxil'onde 
impatiente de briser sa prison , 
se gonfle, s'ouvre plusieurs pas- 
sages, disperse et entraîne dans 
son cours les immenses glaçons 
qui se poussent, s'entrechoquent, 
et s'éloignent lentement. 

Les Slaves de la plaine, pros- 
ternés sur le rivage, saisis d'une 
sainte frayeur, bâtaient de leurs 
vœux le retour du printemps. 

L'un racontait qu'il avait vu 
le Dieu du fleuve lever sa tête 
couronnée d'berbes aquatiques , 
.et saluer l'astre vivifiant; d'au- 
tres, que les nymphes se balan- 
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çaient moUemeot au milieu des 
glaces , et se réchaufiaieut aux 
rayons du soleil, en secouant leur 
blonde chevelure; d'au très encore, 
que des êtres divins et mysté- 
rieux versaientdes torrents d'une 
eau limpide , dont la force vic- 
torieuse emporte les débris flot- 
tants des glaçons , et rend au 
fleuve la rapidité de son cours 
majestueux. 

Les diverses tribus de la plaine 
qui bordaient le rivage, se livrant 
à la joie , semblaient ne former 
alors qu'une seule famille. Les 
noms de frère, de sœur , d'ami. 
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étaient datls toutes les bouches ^*'; 
la mère souriait à soti etllâilt, en 
l'aspergeant âvec l'eau sacrée du 
fleuve ; et les jeunes tilles , le 
cœur plein de confiance dans la 
vertu de cette onde salutaire , 
eu remplissaient des coupes, et 
les portaient à txtàt ijue l'âge 
et les souffï-ances èVaiènt retenus 
dans leurs habitations. 

Bientôt après la fonte des gla* 
çons , suivant uûb aticienne cou- 
tume dont l'origine se pt^rdaît 
dans la nuit des temps , les SlaVes 
de la plaine se rendaient ati tem- 
ple du fleuve, pour y offrir dfes 
sacrifices. 
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Les Slaves sauvages y allaient 
à la même époque , selon cette 
méibe cotilume qui s'était con- 
servée dans leurs impénétrables 
forêts. 

C'est ainsi que les traces d'un 
culte religieux se t-et)*ouVËnt dan» 
tous les lieux, dans tous les tem|>s, 
parmi toutes les bâtions. 

Le Jour destiné à cette 80- 
lemnitë éclaire enfin et les chau- 
mières de là plaitie , et la ciine 
des forêts. Semblables k des tu- 
baûs dorés , les premiers rayons 
du soleil pénètrent dam le bbis 
qui entoure le temple du fleuve , 
et ne jettent qu'une faible et va- 
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cillante lumière dans l'épaisseur 
de la forêt des Slaves. Bientôt 
les plus âgés parmi ces hommes 
agrestes, appellent à haute toîx 
ceux qu'un pesant sommeil tient 
encore asservis. «Allons, "disent- 
ils, « c'est le jour où le Dieu 
« dufleuveveulrecevoirdesdons 
c( sur sou autel. Malheur, ont 
u dit ses prêtres, malheur à qui 
a refuserait de s'y rendre. En- 
« glouti par les eaux du fleuve, 
a. emporté par l'ouragan , écrasé 
a par nos vieux arbres, la co* 
« 1ère du Dieu terrible éclate- 
a rait sur lui I » 
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Â ces mots, tout est en mou • 
vement dans là forêt; les uns por- 
tent des peaux de bétes sauvages 
qui leur ont servi de vêtements 
pendant l'hiver; les autres ramas- 
sent des racines, des branches , 
desfruitsdupin; et tous marchent 
sans ordre vers le temple , tels 
qu'un troupeau de sangliers pour- 
suivi par des chasseurs. Ce n'est 
ni la reconnaissance, ni la pitié 
qui les guide ; la crainte seule 
précipite leurs pas vers le sanc- 
tuaire; les échos de la forêt reten- 
tissent de leurs clameurs. 

De leur côté, les Slaves de la 
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plaine s'avançaient en ordre vers 
le temple, en chantant des hym- 
nes sacrés. Quatre beaux enfants, 
les cheveux courts et touffus, vê- 
tus de tuniques rouges rayées de 
bleu, et portant des chaussures 
d'écorce de tilleul tressée, mar- 
chaient les premiers. Deux d'en- 
tre eux jouaient du chalumeau ^ 
les deux autr», du luth. 

Un groupe de ieunes fîUes , 
portant de longues robes, les che- 
veux tressés, le col et le front or- 
nés de perles de toutes couleurs, 
mêlaient leurs voix éclatantes an 
son des instruments. Quatre jeu- 
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nés Slaves, souveriB d% peaux de 
mouton qui leur tombaient jus- 
qu'aux genoux, conduisaient un 
taureau blanc tacheté de noir. 
Après eux, venaient les femmes 
mariées^ les unes tenant leurs pe- 
tits enfants dans leurs bras; les 
autres portant des va&es remplis 
d'hydfOpi«l, et d^ gâteaux d'une 
éuofBi^ grandeur. L9 marche 
était ferméç par d^ hommes ar- 
més de javelots, qui veillaient à 
la sûreté de leurs finîmes et de 
Içurs filles, pr<éts k les garantir 
d«6 insultes si souvent renouve- 
lées des Slftves de la forêt. 
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En entrant dans le boïs sacré, 
où jamais la hache ne s'était fait 
entendre, où les haines étaient 
suspendues ''', ils interrompent 
leurs chants, gardent un profond 
silence, et se prosternent devant 
là porte du temple. Les Slaves 
sauvages les regardaient avec une 
attention stupide, et avec un 
étonnemen t respectueux que l'or- 
dre inspire toujours aux hommes 
sans frein et sans lois. 

Le grand voile du temple est 
tiré , la trombe sacrée annonce 
l'instant du sacrifice. Dans le fond 
du sanctuaire on aperçoit l'image 
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du Dieu du fleuve, moitié hom- 
me , moitié poisson ; les écailles 
verdâtres qui couvrent son corps 
et sa queue, sont mélangées d'or 
et d'argent. Tout l'intérieur du 
temple est revêtu de ciselures en 
bois d'un goût bizarre , et de 
figures informes, mais brillantes 
des plus vives et des plus riches 
couleurs''"'. Un habile Vénède^"* 
qui parcourait le pays des Slaves 
en chantant et en jouant du 
luth , après avoir reçu l'hospita- 
lité parmi les tribus de la plaine, 
avait ainsi orné le temple en re- 
coanaissaoce de leur bienfait. 
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Le prêtre du fleuve, dislia- 
gué de tous les autres Slaves 
par sa longue barbe, prépare le 
ièuetles instruments du sacrifice; 
il détache une grande corne de 
taureau enfoncée dans le mur, 
sous l'image du fleuve , en examine 
l'intérieur , et annonce aux assis- 
tants que le Dieu, ayant daigné 
s'abreuver de la portion d'faydror 
mel versée au denùer sacrifice, 
kt récolte de Tannée doit être boi- 
reuse, abondante. 

Une joie aussi pure que vive se 
montre parmi les habitants de la 
^aioe, qui connaissent les bien- 
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faits de l'agriculture. La corne 
est de nouveau remplie , et remise 
k sa pbce. Alort le prêtre s'assied 
à Tentrëe du sanctuaire, inacces- 
sible à tout antre qu'à lui , et re- 
çoit les dons qu'on lui présente; 
il les dépose ensuite devant l'i- 
mage de la Divinité. 

Ladovid avait les yeux fixés 
sur les jeunes filles de la forêt ; 
placé à la porte du temple, il les 
voyait passer devant lui pour al- 
ler déposer dans le sanctuaire les 
dons agrestes qu'elles portaient 
dans leurs mains. Leurs teints 
rembrunis, leursmouvements dé- 
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cidés et hardis, leurs longs che- 
veux épars qui seuls les cou- 
vraient; cet ensemble de fierté, 
de beauté mâle et de rudesse, 
avait pour T^adovid un attrait 
nouveau et irrésistible. 

Le ciel était serein , quand 
tout-à-coup des masses de nua- 
ges , poussés par des vents impé- 
tueux et contraires , fi^rment en 
peu d'instants, une sombre voftle 
au-dessus du temple. Les eaux 
du fleuve se troublent, s'obscur- 
cissent ; tourmentées par l'oura- 
gan , elles menacent de sortir de 
leurs limites. Les jeunes saules 
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louchent la terre de leurs têtes 
dépouillées de feuilles. Les vieux 
sapins balancent leurs pesants ra- 
meaux. Les chênes sont forcés 
de courber leurs têtes orgueil- 
leuses. Un déluge de neige sem- 
blable à un sable humide et gla- 
cé , couvre en un moment la 
terre, pénètre partout, et s'accu* 
mulant en monceaux devant la 
porte du temple , elle en ferme 
l'entrée ^''*. L'ouragan furieux , 
retentissant dans la forêt, déra- 
cine , renverse tout ce qui se 
trouve sur son passage , et porte 
de tous côtés l'horreur et la dé- 
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vastatioD. Les Slaves sauvages 
e&ayés, powseot àe& cris, aigus. 
Leurs corps, sans vêtements, soat 
saisis de froid , la terreur s'em- 
pare de leurs âmes. Us croient 
entendre la voix du dieu des 
vents destructeurs , et se dispo- 
sent en un instanL 

Le vénérable prêtre , entouré 
des Slaves de la plaine , invoque 
avec eux les dieux immortels, et 
au milieu du bouleversement 
de la nature , leur adresse de fer- 
vents prières, l^es vieillards, élè- 
v^ de l'expérience , savants dans 
l'art de préroir la fin des< («agp» , 
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examinent le ciel avec un sîl<ence 
religieux ; et passant la main sur 
lenrs barbes vénérables , ils étu- 
dient les changements de l'atmofr 
phère Tout-à-coup , ils s'é- 
crient : K Nos vœux sont enten- 
(t dus, Némiza ^'*^ va enchaî- 
n ner l'ouragan ! Remercions les 
a dieux , et avec leur béné- 
ff diction , retournons dans uos 
I» foyers. » 

Bientôt en effet le calme se 
rétablit dans toute la nature. Les 
Slaves de la plaine se prosternent 
devant le temple, et chantent 
l'hymne de recomiaissmics en 
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l'honneur de Némiza : 

H Dieu de l'air ! Dieu des vents qui mu- 
gîsieat, 

« Dieu plus fort que les ooragaus ! 

s Les tourbillons, le! neiges, Ie.t brouil- 
lard}, 

■ Sont soumis à ta vaste puissance l 

•t Â.Iors que tu agites au-dessus de la 
terre 

a Les ailes sombres de ton immense 
tête, 

n Tu bouleverses toute la nature! 

« Mais lorsque ta étends dans le ciel 

■ L'or de tes rayons bienfaisants , 
« Aossitdt la nature te calme. 
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B Tout se tait: 

■ Béni soit H^miïal 

Mais les ombres, messagères 
de la Duit, donnent te signal du 
départ , et ils regagnent leurs ha- 
bitations dans le même ordre 
qu'ils avaient observé en les quit- 
tant. 

Ladovid ne se trouvait plus 
parmi eux. 

Dès le commencement de l'ou- 
ragan , lorsque les filles des Slaves 
sauvages avaient pris la fuite , il 
1^ avait suivies sans en être aper- 
çu, tantleur frayeur était grande^ 
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mais à l'entrée de la forêt , elks 
se dispersèrent devant lui, ainsi 
que les feuilles jaunies emportées 
par le vent d'automne. 

Ladovid, ioeertain sur le parti 
qu'il doit prendre, s'arrête immo- 
bile, et rappelle plus d'une foie 
son courage avant de pénétrer 
dans ce lieu qui jusqu'alors, in- 
connu aux habitants de la plaine, 
était réputé parmi eux comme un 
séjour de rapine , de meurtre et 
d'horreur. Cependant le veot 
tourmente ses cheveux, froisse ses 
vêtements et le fait chanceler, 
semblable à une nacelle légère 
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attachée au rivage, que la tem- 
pête agite et soulève. 

Les filles de la foré t s'ëtaient reti- 
rées sous d'antiques sapins dontles 
branches înclinëes vers la terre , 
leur offraient de commodes abria. 
Une nuit tranquille succède à 
l'ouragan, et invite tout ce qui res- 
pire sur la terre à goûter le charme 
du repos. La lune majestueuse, 
telle qu'un boucher d'argent , 
semble suspendue au-dessus de 
la silencieuse forêt. 

K Làdo ''*' , » s'écrie le ^ve, 
« c'est toi sans doute qui m'attires 
« ax ces Ueus } oui , c'est toi 
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» qui me conduis ! — Et vous ! 
i( Nymphes aux longs cheveux , 
n belles Nymphes qui présidez 
K aux forêts ! ^'^ souffrez que 
« je pénètre dans cette retraite 
« sombre, où jamais Slave de la 
« plaine n'osa porter ses pas ! 
« Prêtez l'oreille à ma prière! si 
« jusqu'à ce jour, j'ai fui le nom 
<( d'époux , c'est que mon cœur 
i( cherchait une compagne sem- 
« blable à vous , à Nymphes de 
H la forêt! c'est à vous que je la 
'< demande ; vous seules pouvez 
« me la donner. Jela veuxûèrej 
ff je la veux belle; ennemie de 
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n l'esclavage j ne cédant qu'à l'a- 
it mour! Si vous me l'accordez, 
H 6 Nymphes! je vous sacrifierai 
« la plus belle de mes juments , 
n dont i'ai soigné moi-même la 
n longue crinière , et dont les 
« pieds sont rapides comme le 
« vol du trait. » 

Pendant qu'il achevait sa priè- 
re, la blanche clarté de la lune s'é- 
teignait peu-à-peu ; une obscurité 
profonde arrête la marche de La- 
dovid^ il regarde fièrement autour 
de lui, et ne pouvant rien distin- 
guer, il semble dans son impa- 
tiente ardeur menacer les ténè- 
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bres. Forcé d'attendre le retour 
du jour, il se couche sur l'herbe, 
mais ses écrits agités combattent 
et repoussent le sommeil. 

À peine le matin avait dissipé 
les ombres de la nuit que Lado- 
TÏd déjà debout , s'élance dans 
l'épaisseur de la forêt , et porte 
ses pas partout où pénètrent ses 
regards. Il cherche des yeux ces 
jeunes filles des bois dont l'image 
était gravée dans son ame ; lors- 
que des cris aigus troublent le 
calme de ces lieus; U entend mar- 
cher, courir, fouler d'un pied 
rapide les feuilles desséchées qui 
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tapissaient la forêt. Une Slave , 
les (Neveux épars, les ]reux éga- 
rés f se jette sur son passage. Au 
même instant , une autre femme, 
armée d'une massue, atteint la 
jeune fille, la terrasse, et Ta la 
frapper d'un coup mortel, quand 
Ladovid, prompt comme l'ëdair, 
lance contre elle son javelot qui 
loi perce le sein. Au cri qu'die 
pousse en mourant , plusieurs 
femmes réfugiées sous des arbres, 
s'efi^ient , et prennent la fuite. 
Miliada, que le Slave avait sous- 
traite à une mort certaine, immo- 
bile, respirant à peine, les yeux 
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fixés sur le corps inanimé de son 
ennemie, craint encore de s'en 
approcher; mais bientôt repre- 
nant courage, elle la touclie, 
resamine,etsaisissantlefermeur- 
trier qui l'a sauvée, elle le serre 
contre son cœur avec une volupté 
barbare. 

Ladovid ne peut se lasser de 
contempler la beauté mâle et 
régulière de la jeune sauvage qu'il 
vient de ravir à la mort; tout lui 
dit que c'est la femme qu'il cher- 
che ; son imagination exaltée se 
pénètre, se remplit de son image; 
mais en même temps, le contraste 
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singulier de cette joie féroce qu'ex- 
priment les yeux de la fille Slave, 
avec le doux attrait des charia es de 
la jeunesse, lui inspire tour-à-tour 
l'intérêt le pitis vif, et la peine et 
rétODDement. 11 voudrait l'arra- 
cher de ce lieu; il admire; il dé- 
teste; et cependant il jure tout 
bas de faire naître dans ce cœur 
indompté , la pitié et l'amour. 

n l'appelle. Elle s'éloigne en 
emportant le javelot : « Jeune 
« fille,» s'écrie-t-il, viens, ne me 
« crains pas, ne suis-je pas ton 

" libérateur? Tes yeux me 

u semblent aussi beaux que le 
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« ciel deté; tes c1k%%ux bkmds 
« cmt l'ëclat du jonr naissant. 
<f Approche - toi , pour que je 
K puisse t'admirev de pins près. M 
Le charme inconnu de ces 
louanges prononcées par le h&ai 
Slave qui vient de lui sauver la 
vie; l'expreeslon touchante et no- 
ble de son regard; le son doux et 
careaBant die la Ijangue i^ve dans 
la bouche d'un habitant de la 
plaine ^''' ; tout l'attire vers La- 
dovid, eomme le suc des. fleurs 
at^e la laborieuse abeUle. 

1 Apprends-moi ton nomr, » 
cantiouartrtL,, « pour (foe- \t- le 
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redise dans mes chants ; pour 
(joe je te nomme dans les 
hymnes que j'adresse aux 

' Dîeux immortels? vîeoâ^ que 
crains-tu ? Si tu me suis , je 
jure , par Les nymphes de ces 

I Lois , d'ocner tes bras et tes 
longs cheveus de perles da 
couleurs ^ et de briltaoïts mé- 

: taux '^'^K Mes sœurs te prépa- 
reront de leufs propres mains 
UB vêtement de peaux de jeu- 
jm lièvres' que j'irai mgoi- 
même chasser dans la fora, 
liïon père a combattu dans sa 
jfiu»»sa^ des. peuples UbocSiet 
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« nombreux ''^^ ; il a rapporte 
« de ces guerres lointaines et pé- 
« rilleuses , des ornements de 
« femme , dont nous prendrons 
(t plaisir à te parer.— Où sont, » 
dit Miliada, « ces richesses, ces 
" colliers , ces métaux ? — Viens 
ft avec moi , » répondit-il , « je 
« et conduirai chez mon père, et 
« là tu recevras bien au-delà de 
« mes promesses. » A ces mots il 
s'approche d'elle, saisit sa main, 
te la jeune sauvage tout entière 
à l'idée des riches parures qu'on 
vient de lui promettre , se laisse 
conduire sans répliquer davan- 
tage. 
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Ils marchèreDt long-temps en 
silence. Ladovid n'avait qu'une 
pensée, c'était la crainte qu'on ne 
lui ravît un trésor qu'il lui sem- 
blait avoir conquis sur l'univers 
entier. Il n'osait parler ; il crai- 
gnait qu'un mot de plus ne dé- 
truisît l'heureux efiet de ses pre- 
mières paroles. 

Cependant à mesure qu'ils 
avançaient , la forêt devenait 
moins épaisse , le jour plus écla- 
tant , et la démarche de Miliada 
plus timide. Ladovid, cherchant 
à détourner les pensées qui sem- 
blaient ralentir les pas de la 
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jeune âUe , s'adresse à elle en 
ces mots : « Apprends -moi la 
« catise de la querelle qui a 
H failli te coûter la vie ? » Ces 
paroles lui rappelant le danger 
quelle vient de courir, eWe se 
retourne vers son libérateur , 
et lui dit : « Lorsque le terrible 
« ouragan interrompit le sacri- 
« fice du temple^ la frayeur nous 
« dispersa j mes compagnes et 
« moi , nous cherchions en vain 
H un abri contre l'orage ; sans 
« doute les malins satyres avaient 
« formé leur cercle fatal autour 
M de nous ^"'^ Tu sais que sou- 
it vent ils se jouent des mortek , 
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« égarent l«s voyageurs , el s'é- 
H lèvent k la hauteur des plus 
a grands arbres pour les efi&ayer 
« et les confondre. Enfin , les 
« nymphes permirent que cha- 
H cune de nous trouvât un refu- 
H ge. Bientôt le calme revint, 
ff J'étais profondément endor- 
H mie , lorsqu'une de mes com- 
a pagnes s'approchant de l'arbre 
a sous lequel je m'étais couchée, 
« m'appelle et veut s'emparer de 
M la place que j'avais choisie : 
n Sors d'ici , » me dit-elle : « je 
n refuse. Elle me saisit et m'en» 
« traîne. Je veux me défendre ; 
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M elle m'accable de sa force, car 
« c'était la plus terrible de mes 
« compagnes ^ elle marchait tou- 
n jours armée ; nos hommes 
<( mêmes la craignaient , et n'o- 
it saient l'insulter. Je me débats^ 
(( je m'échappe ; elle m'atteint , 
« va me frapper de sa massue , 
« quand tout-à-coup un homme 
H paraît à mes yeux. Je crois voir 
M un Dieu sauveur. Je m'élance 
« vers lui. Ce Dieu , ce sauveur , 
« c'était toi-même. » A ces mots 
elle s'arrête , et après un instant 
de silence , elle continue ainsi : 
« Mais.... où veux-tu me con- 
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r duire ? que deviendrais-je par- 
c mi vousj et quel serait mon 
[ sort? — Si tu consens à être 
; à moi, » répondle jeune Slave, 
si tu veux être mon épouse , 
I je te présenterai à mon père ; 
tu seras admise au foyer de 
' ma famille , et mes dieux do- 
mestiques '"' seront aussi les 
tiens.— Qu'est-ce qu'une fa- 
mille et des dieux domesti- 
ques ? — Écoute-moi : Mon 
père et ma mère , moi , et les 
autres enfants que Péroune '"* 
leur a donnés, nous faisons 
nos repas ensemble -j nous de- 
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« meurons sous le même toit ; 

w ce que possède l'un de nous , 

« appartient aussi à tous les au- 

K très ; mais le chef de la famille 

M commande aux femmes , aux 

H filles et aux plus jeunes hom- 

« mes de la maison ; tout lui est 

M soumis. 

<( Les dieux domestiques sont 

« ceux qui président au bon- 

" beur de» habitations; qui pro- 

(' t^ent les êtres vivants sous des 

« toits, et qui nous défendent 

(< des mauvais génies. Leurs ima- 

u ges révérées sont en bois. Us 

« ont la figure humaine et le 
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tt corps couvert de longs poils. 
c< l^ous offrons des sacrifices à 
« ces dienx protecteurs^ comme 
« aux grands Dieux du ciel , et 
« ces sacrifices sont offerts en 
« commun. Si quelqu'im offense 
<( l'un de nous, l'autre le défend 
« et levenge. Lorsque quelqu'un 
« de noiu cesse de vivre, les au- 
u très lui rendent les derniers 
« devoirs, aussi sacrés pour nous 
« que ceux de l'hospitalité. — 
« Qu'eslHîe que l'hospitalité ? « 
rejmt-elle en continuant à se lais- 
ser emmener , séduite par sa cu- 
riosité.'—" L'hospitalité, » pour- 
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suit-il , « nous apprend à ne ]&• 
« mais refuser l'entrée de notre 
» habitation au voyageur qui 
" vient s'y présenter. Dans nos 
" repas , auprès de notre foyer , 
« la place de l'étranger est tou- 
(( jours la meilleure , et la porte 
" de la chaumière ne se ferme 
« sur lui que, lorsqu'après l'avoir 
« comblé de bénédictions, nous 
« le perdons entièrement de vue. 
<( C'est ainsi que l'homme qui 
(' touche à sa dernière heure , 
" est l'objet de nos soins reli- 
" gieux jusqu'au moment du dé- 
" part solemnel qui le sépare de 
» nous pour jamais. >* 
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Miliada écoutait Ladovid avec 
ëtonnement^ et, tandis qu'il par- 
lait, elle étudiait ses gestes, ses 
paroles, et le moindre de ses mou- 
vements. Parfois , elle s'arrêtait 
toutÀcoup, et tombait dans une 
[o^fonde rêverie. Un moment 
après, eUe devançait son guide, 
avec la vitesse d'un jeune cour- 
sier, et ses pas étaient irréguUers, 
comme ses idées, comme toutes 
ses actions. Ladovid , qui craint 
toujours de la perdre, imagine de 
lui adresser encore de nouvelles 
questions pour la retenir auprès de 
lui : H Comment vivez-vous dans 
3 
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» Tosforéts?>.lmdit-il,«'i!omment 
„ se passent v«s jonmées ? Ai- 
a mez-vousàvous réunir comme 
„ les habitants de la plaine? Quels 
„ sont vos travaux, vos plaisirs? 

„ Nous ne nou» réunissons 

» que pour la chasse, ou pour 
« les combats que nos querelles 
« font naftre. Loin de nous cher- 
« cher, le reste dn temp, nous 
« tâchons de nous éviter. Nous 
« ne connaissons d'autre maître 
« que notre volonté j le peu que 
« nous possédons, nous le ca- 
« chons dans la terre, car celui 
M qui trouve le bien d'autrui , 



DU V SIECLE. 5i 

V l'enlève , ou par la force , ou 
w par l'adresse. Parcourir nos 
« forêts , œmbattre , vaincre , 
H dérober , voilà nos seuls plai- 
« sirs. —Ton père, ta mère, » 
repartit Ladoivid , « sont-ils par- 
" mi les vivants ? -*- Ma mère , 
" ma mère! « rëpéla-t-elle en 
riant,» aussitôtqueje cessai de me 
« nourrir de son lait , et que je 
n pus me passer d'elle, elle me 
« laissa marcher seule, comme 
R font toutes les> autres mères. 
« J'appris à courir, en poursui- 
« vant les lièvres de la forêt, 
« etdesenËintsdemonÂgem'en- 
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' seigDèrent à pourvoir à tous 
I mes besoius. Quelquefois, ce- 
r pendaut, je rencontre ma mère 
r et je la reconnais. Quant à 
r mon père, je ne sais où il se 
trouve; parmi nous, on ne con- 
naît que la femme à qui l'on 
doit le jour; car on lui appar- 
r tient jusqu'au moment où l'on 
n'en a plus besoin. — Le nom 
de Làdo, protecteur des époux, 
est-il donc inconnu dans vos 
forêts? — Je ne comiaîs pas 
ce Dieu. — C'est le Dieu de 
l'amour, c'est celui du bon- 
heur; c'est le Dieu qui préside 
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R à l'union durable de deux êtres 
« qui s'aiment, et qui ne se se- 
Il parent plus qu'en mourant.— 
» Une union pareille ne peut pas 
K exister, » dit Miliada avec éton- 
nement. « Comment pent-on se 
H rappelerl'uti de l'autre, et pour- 
H quoi songer à se retrouver? — 
'< Dieux du cîel ! » s'écria Lado- 
vid , (I que vos Slaves sont mal- 
« heureux ! Au nom de Làdo , 
« viens habiter nos plaines pour 
(( toujours! Mon père sera le tien, 
« je serai ton époux , nous ne 
u nous quitterons jamais! — Oh! 
(< non! je n'abandonnerai pas nos 
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« forêts pour toujours, » dit-elle 
en rejetant la main de Lado- 
vîd , M les nymphes m'en puni- 

<t raient, les satyres vimdraîent 

« me poursuivre jusque dan» 

« vos habitations. — Je te met- 

u trai sous la protection de nos 

« Dieux domestiques, ils sauront 

» te défendre. Ah! crois-en mon 

« amour, tu seras heureuse. Tu 

« seras la plus belle, la plus ri- 

u che des femmes de nos tribus... 

» ~« Et si jamais je me lasse de 

(r vivre comme vous, pourrais-je 

H revenir à mes arbres chéris? 

« — Ahl Miliadal nos plaines 
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<i sont préférables à vos forêts : 
(( l'air y est plus pur , la vie 
K p]us douce. Chez ootis , le» 
K jeux, les chants, le soin desnom- 
» breux troupeaux -, la tendresse 
ft de mes par^its pour la compa- 
R gne de ma vie , les caresses de 
R mes sœurs , l'amour de ton 
« époux, chasseront de tonsou- 
(( venir et vos arbres, et vos tris- 
« tes plaisirs. » 

Ladovid parlait encore lors- 
que Miliada, qui découvrait en œ 
moment un horizon à perte de 
vue, avait déjà cessé del'entendre 
et ne s'occupait plm que des nou- 
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veaux objets qui se dëployaîeat 
à ses yeux. Elle ne s'était jamais 
autant éloignée de la forêt ; à me- 
sure qu'elle avançait dans la plai- 
ne , il lui semblait avoir trop 
d'air pour respirer. Plus d'une 
fois f elle crut pouvoir s'élever 
dans l'espace ; il lui paraissait 
qu'une terre sans wbresne pou- 
vait soutenir ses pas. « Comme 
R nous sommes, petits au milieu 
« de cette vaste plaine! » répé- 
tait-elle en frémissant. 

Ladovid jusqu'ici tout occupé 
de la belle sauvage qu'il venait 
d'arracher aux forêts, commen- 
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çait à voir avec ioquiétade s'ap- 
procber l'instant de son retour 
dans sa famille. « Mon père me 
« blâmera , sans doute, » se di- 
sait-il , « d'avoir pris pour mon 
« épouse une fiUe ëlevëe au mi- 
<' lien d'uD peuple sans mœurs ; 
M ma mère et mes sœurs vont 
" rougir à sa vue j dépourvue de 
« vêtements, étrangère à la pu- 

« deur, elles la fuiront! » Ces 

idées le rendaient chagrin et rê- 
veur. 

Cependant Lëmîana, la tendre 
mère de Ladovid, son vieux père, 
ses sœurs avaient passé dans l'at- 
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tente, toute la nuit et tout le 
jour. 

Au retour du sacrifice , chaque 
famille de la tribu , suivant un 
usage antique et religieusement 
observe , se livrait à la joie d'un 
repas , pour fêter cette journée 
solemnelle. 

Déjà Lémiana et ses deux filles 
avaient fait cuire dans un grand 
vase de terre, des viandes mêlées 
d'herbes aromatiques, exhalant 
une douce vapeur qui se répandait 
dans la chaumière. Déjà le pain et 
le sel ^"'^ étaient placés sur le mi- 
lieu de la table, et l'hydromel à 
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la Manche écume , menaçait de 
s'échapper avec bruit du vase qui 
le contenait. On n attendait plus 
que Ladovid , et Ladovid ne pa- 
raissait pas encore. Le vieillard 
que son grand âge et ses infirmi- 
tés avaient empêché de se ren- 
dre au temple, demandait d'un 
ton sévère la cause du retard de 
son fils. H Depuis quand , » di- 
sait-il, « depuis quand les enfants 
« manquent-ils au devoir sacré 
« d'une réunion de famille, in- 
« stituéepar nos aïeux, et respec- 
« tée dans toute ta tribu ? pour- 
« quoi, » dît-il, en s'adressant 
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à son lépouse , w ton fils n'est -il 
« pas déjà assis à cette table 
tt à côté de son père ? » Lé- 
miana , qui depuis long -temps 
cachait à son époux l'agitation 
de son cœur , lui répond d'une 
voix émue : « Notre enfant ne peut 
» tarder davantage, il connaît 
M son devon-. » — « Mais n'étes- 
« vous pas tous revenus du tem- 
u pie en même temps , » observe 
le vieillard : u oh était alors La- 
M dovid ?» — fl Nous marchions 
« mes filles et moi , au milieu 
« du groupe des femmes, » reprit 
Lémiana ; « selon l'usage, les hom- 



DU V" SIECLE. 6i 

mes allaient séparément. Pen- 
dant le sacrifice, j'ai aperçu La- 
dovid; il se tenait à la porte du 
temple , et regardait passer les 
filles sauvages de la forêt avec 
une attention qui me parut 
singulière. Tout-à-coup, au 
milieu de la cérémonie , nous 
avons été surpris par un orage 
terrible.Depuis,j*aicherchédes 
yeuxnotre enfant, mais je ne l'ai 
plus revu. Je le croyais parmi 
nos jeunes Slaves, et je ne puis 
comprendre ce qui peut l'ar- 
rêter loin de nous. » — w Peut- 
être la poursuite d'un ours ou 
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« d'un renard l'aura- t-elle attiré 
(( dans la forêt, » dirent en rou- 
gissant les soBurs de Ladovid. 
— « Attiré dans la forêt des sau- 
« vages ? » reprit le vieillard. 
« Jamais , jamais un habitant de 
» la plaine n'a pénétré dans ce 
« séjour de rapine et d'horreur. 
« Ignorez-vons que nos jeunes 
« Slavesnevontchasserquedans 
« les bois qui s'étendent à l'O- 
(( rient sur les bords du grand 
« fleuve? Et puis, ne voilà- t-il 
<< pas ses armes suspendues?» — 
" Il a sur lui son javelot, » reprit 
Lémiana. — « Mais , » répliqua 
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le vieillard , « on De s'expose pas 
« à poursuivre des bétes fauves 
" sans avoir son arc et ses flèches. 
(I D'ailleurs la nuit ne l'aurait-elle 
n pas forcé à renoncer à cette 
<( poursuite , et à reprendre le 
n chemin de ses foyers ? non , 
« non , c'est en vain que vous lui 
" cherchez une excuse. Ladovid 
u oublie aujourd'hui son père et 
<( son devoir. Ladovid 1 lui qui 
u jusqu'à ce jour ne nous a donné 
n d'autre peine que son éloigne- 
(( ment pour le mariage! lui! qui 
« toujours le plus exact à rem- 
« plir ses devoirs , était le mo- 
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« dèle des jennes hommes de la 
»( tribu. » — « Ah ! sans doute, » 
s'ëcria Lémiana , « sans doute 
« quelque malheur lui sera sur- 
« venu. Egaré par les satyres, 
« mOD enfant erre peut-^tre sans 
« pouvoir retrouver le chemin 

» de sa demeure ! qui sait si 

« jamais nous le reverrons ! » 
^ » Mes allés, » dit en soupirant 
le vieillard qui commençait à par- 
tager les inquiétudes de son 
^ouse, et se repentait dans son 
cœur d'avoir accusé son fils : 
M allez, et parcourez toute la tri- 
« bu } allez, et de porte en porte 
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(( demandez Ladovid, notre uni- 
« que espéraoce. » 

Les deux jeunes filles sortirent 
avec précipitation de la chaumiè* 
re , et la triste Lémiana , les yeux 
tournés vers les images de ses 
Dieux domestiques, les invoquait 
tout bas en versant des larmes 
amères. 

Toutes les recherches des 
sœurs de Ladovid furent inutîled. 
Personne ne l'avait vu après la 
cérémonie , et chacun se deman- 
dait comment un fils aussi ten- 
dre y ans» plein de respect, pou- 
vait rester éloigné de sa famille 
3. 
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lors d'une rëunion consacrée. 

Une foule damU se rendit à 
la chaumière de ses parents af- 
fligés, et tous cherchèrent à l'envi 
à alléger leur inquiétude, en leur 
adressant de douces et conso- 
lantes paroles. 

Dès qu'il fit jour , on envoya 
vers le prêtre du fleuve , mais 
cette recherche eut aussi peu de 
Succès que les autres. Ckimbiea 
la journée parut longue à ce vieux 
père, à cette mère désolée! Com- 
bien de craintes et d'angoisses 
jusqu'au moment du retour de 
Ladovid 1 
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La nuit régnait dans le ciel 
et sur la ten-e ; des lumières 
répandues çà et là dans la cam- 
pagne^ annonçaient à Ladovid 
qu'il n'était plus éloigné de son 
habitation. Une flamme légère 
et mouvante semblait venir au de- 
vant d'eus. Miliada la prenant 
pour un fantôme nocturne ''*' fut 
saisie de frayeur, et refusait d'al- 
ler plus loin. « Ne crains rien , » 
lui dit le jeune Slave, « noussom- 
c( mes déjà sous la protection de 
« Làdo; aucun malheur ne peut 
« t'atteindre ; la lumière qui frap- 
<( pe ta vue est sans doute un 
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ft morceau de bois allumé, dont 
« on se sert chez nous pour s'é- 
« clairer pendant la nuit. 

C'était en effet la mère de La< 
dovid; inquiéta, éperdue, et ne 
pouvant plus résister à l'agitation 
de son cœur, elle était sortie de 
sa cahane pour le chercher au ha- 
sard. Elle pleurait, et l'appelait à 
grands cris. « Ma mère ! » lui 
dit le jeune Slave, lorsqu'il fut as- 
sez près d'elle pour reconnaître sa 
voix : « tu m'appelles, tu me cher- 
« ches, et je suis ici près de toi ! 
« — Que Péroune soit mille fois 
n bénil» dit-elle, H cherenfantU 
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Et, après TaToir serré dans ses 
bras : « Hélas! hélas! » s'écrie-t- 
elle , « je t'avais cru égaré par les 
« méchantssatyres^eDlevéparles 
<( Nymphes de la forét^ ye crai- 
(f gnais qu'elles ne m'eussent pri- 
« vée de mou fils pour toujours. 
« — Ma mère , au nom du Dieu 
(( de l'hospitalilé , » lui dit La- 
dovid , » reçois cette jeune fille ; 
u elle me plaît -y je la prends pour 
« mon épouse ; donne-lui des vé- 
<' tements; conduis-la dans le 
" bain ; qu'elle se repose auprès 
« de loi de la fatigue de son voya- 
« ge; et demain , à la pointe du 
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« jour , après l'avoir parée de tes 
" propres mains, tu la présente- 
« ras à mon père. O ma mère ! 
" combien je redoute la pré- 
(( sence de ce père vénérable ! 
H — Ne crains rien , mon en- 
R fknt! » dit llieureuse Lémiana, 
« ton père ponrrait-il sentir autre 
« chose que la joie de te revoir! 
(( — C'est toi, c'est toi seule, « 
reprit-il , « qui es dans ce mo- 
« ment tout mon espoir ; je te 
« la confie. » Et à ces mots, il 
s'éloigna de toutes deux en jetant 
un long regard sur Mîliada et sur 
sa mère. 
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La bonne Lémiana, interdite, 
troublée , osait à peine porter ses 
yeux étonnés sur la jeuoesauvage; 
trop heureuse en ce moment pour 
blâmer le choix de son fils , elle 
se hâta d'exécuter ses volontés : 
mais, rougissantàl'aspect de cette 
jeune fille dépourvue de vête- 
ments, elle éteignit la lumière 
qu'elle tenait dans sa main pour 
la dérober à ses propres regards, 
et toutes deux marchèrent dans 
l'obscurité. La jeune sauvage 
obéissait pour la première fois 
de sa vie ; la curiosité , l'étonné- 
ment maîtrisaient ses esprits, et 
la rendaient docile. 
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Cependant Ladovid, assis à la 
porte de la chaumière , la tête 
appuyée sur ses mains , attendait 
avec anxiété le réveil de son père ; 
i\ entend la vois du vieillard, 
son cœur bat avec force; il va le 
trouver, lui explique en peu de 
mots ce qui a causé son absence; 
et , d une voix tremblante , il lui 
faitconnaîtrela résolution où il est 
de prendre pour son épouse une 
Slave , habitante des^foréts. Un 
regard sévère arrête ses paroles , 
et le glace de crainte. Le plus 
profond silence succède à ce pre- 
mier instant. « Mon père , au 
« nom des Dieux , au nom de 
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« Péroune,deLâdo!» s'écrie-t-il, 

« ne m'accable pas de ton indi- 

« gnation. Ton silence, l'impo- 

" santé sévérité de tes regards me 

H tue! Parle-moi , accable-moi de 

« paroles injurieuses, mais que 

i< j'enteude le son de ta vois. Je 

« baise tes pieds vénérables !Par- 

« le,mai5,héIas!nem'6tepasmon 

» épouse! » Le vieillard l'écoutait 

eu détournant la tête. En vain il 

cherchait k cacher l'émotion de 

son cœur. Ses yens étaient pleins 

de larmes , et le pardon se lisait 

dans ses regards , sur ses lèvres, 

dans tout son être. Et relevant 

4 
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son fils , avec bonté , il prononce 
ces mots : « Puisque les Dieax le 
« veulent ainsi , je me soumets 
H à leurs décrets \ Je te pardon- 
« ne ! M Alors , le conduisant en 
silence devant les images de ses 
dieux domestiques : « Puissent 
« les Dieux protecteurs de notre 
« famille , » dit-il , en élevant 
ses mains vénérables, « bénir ton 
« hymen avec celle que tu t'es 
« choisie. Mes voeux sans doute 
« ne sont accomplis qu'à demi. 
V Depuis long-temps, je désirais 
« te voir prendre le titre sacré 
M d'époux; mais c'était avec uae 
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« des ûlles de nos tribus 

« Lâdo ne l'a point pennis , et 
« je me résigne aux décrets des 
« Dieux. Si la tendre Dzidzi- 
« lia *'*' t'accorde des enfants ; 
<i si les hommes abondent dans 
n ta famille '^''^, je-iénirai mon 
« sort et ton amour. Je veux 
« voir ta future épouse. » 

Ladovid , transporté de joie , 
et le visage baigné des larmes 
de la reconnaissance , se jette 
aux pieds du vieillard, et s'é- 
lance hors de la chaumière. Ses 
sœurs, placées derrière une porte 
intérieure, avaient tout entendu, 
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et , le cœur palpitant j respirant 
à peine , suivent de loin l'heu- 
reux Ladovid, afin de voir plu- 
tôt leur future sœur. 

Milîada, qui s'était rendue arec 
Lémiana dans la chambre du 
bain , recevait alors les soins déli- 
cats de la tendre mère de Lado- 
vid -f lorsqu'elle entra dans cette 
chambre, la jeune sauvage fut sai- 
sie d'un effroi religieux. Gomme 
elle n'avait jamais vu d'autres 
murs que cens du temple, elle se 
crut en présence de quelque di- 
vinité , et chercha des yeux son 
image» La bonne Lémiana s'en 
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aperçut, et lui expliqua pour quel 
usage ce lieu était destiné. Elles 
avaient, jusqu'alors, gardé le plus 
profond silence, mais aussitôt 
qu'il fut rompu , les questions 
de Miliada se succédèrent en 
foule. Elle voulut savoir le nom 
de chacun des objets qui frappait 
ses regards; elle ouvrit mille fois, 
et la petite fenêtre, et la porte du 
bain , et parcourait avec rapi- 
dité tous les bancs placés autour 
de la chambre ; on eût dit d'un 
oiseau qui, vers la fin du jour, 
voltige de branche en branche, 
et cherche un abri pour la nuit 
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prochaine. Lémiana, quoique oc- 
cupée des préparatiâ nécessaires 
pour le bain, la suivait des yeux, 
et, songeant qu elle voyait en elle 
la future épouse de son fils, tâ- 
chait d'étouffer les soupirs qui 
s'échappaient de son cœur ma- 
ternel. 

Lorsqu'elle eut fait chauffer 
de l'eau du fleuve, elle prit des 
branches de sapin odorant^ les 
arrangea avec symétrie sur un 
large carré , formé de pierres , 
placé dans un des coins de la 
chambre , et , après avoir jeté 
sur le feu une quantité d'eau lim- 
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pide, qui produisit une vapejir 
épaisse, elle ouvrit la porte du 
bain, pour en faire sortir une 
partie^ ensuite elle invita la jeune 
fille à s'étendre sur un banc de 
bois poli comme la glace; elle 
invoqua la déesse de la vie et 
du bon conseil ^''^ , prit dans 
sa main de jeunes branches de 
bouleau , et fit descendre sur le 
corps de Miliada la vapeur hu- 
mide et bienfaisante, en secouant 
ces rameaux , couverts de leurs 
premières feuilles '''^ Miliada , 
pour laquelle ces usages étaient 
si nouveaux, ne songeait d'abord 
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qu'à s'échapper des mains de Lé- 
miana ; mais , lorsque ses regards 
se portèrent sur les présents qui 
lui étaient destinés , elle devint 
soumise, immobile. 

Après le bain, la jeune ûUe fut 
revêtue dune longue tunique blan- 
che , et prit quelques instants de 
repos. Lémiana , se conformant 
ensuite au désir de son fils bien- 
aimé , se plut à parer celle qu'il 
chérissait; elle orna son cou de 
plusieurs rangs de perles de cou- 
leur, et de colliers d'ambre d'une 
teinte dorée, que des marchands 
Vénèdes avaient apportés des 
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bords de la mer septentrionale. 
<'»! Elle tressa ses beaux che- 
veux, en les partageant également 
sur le front, et lui mit une tu- 
nique rouge, brodée de flexu^ en 
laine blanche et bleue. Le père 
de Ladovid l'avait échangée à By- 
zance, contre de riches fourrures 
qu'il y avait portées '^"^ , et la 
bonne mère l'avait conservée jus- 
qu'à ce jour, pour la future épouse 
de son ûls ; cette dignité que les 
vêtements donnent à la nature , 
et l'aimable et noble décence , la 
rendirent cent fois plus belle aux 
yeux de Lémiana. Elle commen- 
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çait à l'aimer , depuis le moment 

où elle osaitla regarder sans rougir. 

Ladovid vient alors chercher 
son épouse , et l'introduit dans 
la demeure de ses aïeux. Le vieil- 
lard sourit en lui tendantles bras, 
et ce sourire paternel fut pour 
1 ame de Ladovid ce qu'un rayon 
de soleil est pour la terre long- 
temps battue par l'orage. 

Toute la iribu serëjouitdel'heu- 
reux retour du jeune Slave; mais 
la plupart d'entre eux blâment un 
choix qui leur parait insensé j et 
contraire à leurs moeurs. Les 
vieillards surtout condamnaient 
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riodiilgente bonté du vieux père, 
et prédisaient le malheur de cette 
union , tandis que les filles de la 
plaine cachaient difficilement le 
regret involontaire qu'elles éprou- 
vaient, de se voir préférerune sau- 
vage, indigne de posséder le cœur 
de liadovid. 

Dès le lendemain , le prêtre 
du fleuve fut appelé pour bénir 
les deux époux. Les images des 
dieux domestiques, placées du 
côté de l'orient , sur une plan- 
che élevée et couverte de toiles 
de plusieurs couleurs , étaient 
éclairées d'une multitude de flam- 
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beaus. Les bancs qui entou- 
raient la chambre , étaient tapis- 
sés de peaux de mouton , et le 
dessus du poêle jonché de bran- 
ches de genévrier qui , échauf- 
fées par la flamme , répandaient 
une agréable odeur dans toute 
la chaumière. 

La mère et les soeurs de Lado- 
vid eurent soin de parer Milîa* 
da ; ses cheveux blonds arrangés 
en une seule tresse, selon la cou- 
tume des filles Slaves , étaient 
noués par des rubans^ une espèce 
de voile de laine rouge y attaché 
sur sa tête, lui descendait jus- 
qu'aux pieds ''■'. 
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Les sœurs de l'époux et les 
jeunes filles invitées à la noce, 
chantèrent d'abord des hymnes 
en l'honneur de Làdo , dieu de 
l'amour et du bonheur. Ensuite, 
une d'elles fit entendre ce chant 
d'hymen dont les autres filles ré- 
pétèrent en chœur le refrain : 

(il) ■ Ud jeane pia s'élerait sur les 
a monts auprès d'une chaanUèrfl. 

s La jeune MilîacU y attendait le jour , 

« Son vienx pire vint la trouTer. 

■ Snii-moi, » dit-il, «soit-moi, ma 
■ chère Miliada. 

■ Âh! mon père! mon pirella nuit est 
• bien obtcnre l 
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a La lune t'en cachée, et les boii sont 
B épais ; 

K Les rivières rapides , les torrents dé- 
» bord^; 

K Ponrrons-nons les passer 7 

» Non, non, je ne saurais, je ne pourrais 
• te suivre! 

s Un jeune pin l'élevtit sot les monts 
w auprès d'une cbauinière. 

• La jenne Miliada y attendait le jour. 
a Ladovid vint la trouver. 

• Ahlsnis-moi, • lui dit-il, «snis-DDoi, 
> ma bien-aimée! 

Je te suis , Ladovid ! Je te suis , cher 

■ éponx. 
■ La nuit est belle, et la lune paraît. 
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a Le* bois sont daira , le* rivière* tran- 

» quiUei. 
a Les torrents sont k mc, nous allons les 

> passer. 

« Je te snis , cher époux l partout je te 

Lorsque les chants eurent ces- 
sé , le prêtre vénérable, assis à la 
place d'honneur, sons les images 
des dieux domestiques , se lève , 
sort de la chaumière avec le père 
de Ladovid , et tous deux , suinit 
d'une foule d'hommes et de fem- 
mes de la tribu , prennent le che- 
min du fleuve, sur le bord duquel 
on doit offrir le sacrifice. Les 
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jeunes filles restent auprès de La- 
dovid et de sa future compagne. 
Alors la bonne Lémiana s'adres- 
sant à une femme àgëe qui , pen- 
dant la cérémonie devait tenir 
lieu de mère à la jeune sau- 
, vage ^"^ , lui demande la permis- 
sion de défaire la tresse unique , 
qui orne la tête de Miliada. Cette 
permission accordée, Lémîana 
forme aussitôt deux tresses des 
beaux cheveux de l'épouse, sui- 
vant la coutume des femmes ma- 
riées '■^^K Dans ce moment , le 
groupe entier des filles Slaves 
s'élance vers Miliada , et l'enle- 
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vaut d'auprès de son époux, l'en- 
vironne pour la dérober à ses 
regards. Ladovid s'efibrc& de la 
reprendre , mais les jeunes filles 
ont formé autour d'elle un mur 
impénétrable, et l'époux est obli- 
gé de leur présenter la rançon 
d'usage -j c'étaient des gâteaux, 
des colliers, des rubans '"\ Il l'ob- 
tient à la fin , l'emmène hors de 
la chaumière, et Lémîana, la cou- 
vrant une seconde fois du voile de 
laine rouge , tous marchent vers 
la rive sans tarder davantage. 

Deux autels y avaient été éle- 
vés à peu de distance l'un de l'au- 

4- 
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tre. Sur l'un des deux, on immole 
en l'honneur de Volosse '**' un 
agneau blanc, que les sœurs de 
LadoTÎd avaient nourri elles- 
mêmes. Le prêtre , après l'avoir 
arrosé d'hydromel, symbole de la 
douceur d'une heureuse union , 
bénit les époux au nom de tous 
les dieux , en les nommant cha- 
cun par son nom '''^ 11 se diri- 
ge ensuite avec ceux qui l'entou- 
rent vers l'autre autel , consacré 
aux nymphes des forêts. Alors 
Ladovid s^éloigne pour un mo- 
ment; il reparaît bientôt condui- 
sant par la crinière, une belle 
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jument qui n'avait pas encore eu 
de petits ; il s'approche de l'autel, 
et élevant la voix , • Recevez 
» cetteoffrande,)) dit-il, «Nym- 
u phes aux blonds cheveux IVier- 
)) ges des forêts ! Je vous l'avais 
» promis; vous avez exaucé ma 
» prière , et je viens accomplir 
» mon vœu. » A ces mots , il li- 
vre la victime au prêtre du fleuve, 
et le noble animal, percé jusqu'au 
cœur, tressaille, palpite et tombe 
sans mouvement. 

Après la cérémonie, on re- 
tourne à la chaumière, où la 
bonne Lémiana , qui avait de- 
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vancé les époux , les reçoit à la 
porte de la chambre nuptiale. 
£Ue était couverte d'une peau de 
brebis , symbole de la richesse 
des troupeaux ', et , tenant dans 
ses mains une jatte remplie de 
grains, image de l'abondance, elle 
les répandait sur le passage du 
couple fortuné '"'. * Que Vo- 
« losse protège vos troupeaux , » 
dit-elle en les embrassant , « et 
* que Péroune vous préserve du 
(( mal! que le dieu bienfaisant, le 
» dieu fort, le dieu des dieux , 
« dont le temple est le ciel mê- 
« me qu'il remplit de sa pui&- 
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(f sance , soit à jamais loué dans 
« nos tribus! qu'il bénisse la bon- 
« té sur la terre , le courage dans 
u les combats , et l'hospitalité 
« dans les demeures ! » 

Ladovid , leâ yeux baissés , 
recueillait dans son cœur les pa- 
roles de sa tendre mère, et Milia- 
da, muette d'étonnement, voyait 
tout avec surpt-ïse ; . son exis- 
tence entière semblait avoir pa^ 
dans ses regards. 

Lorsque Lémiana eut cessé de 
parler , elle conduisit les époux 
à une table couverte de mets di- 
vers , tels que des poissons sa- 
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lés , du laitage , des groseilles et 
des fruits du viorme coufits dans 
du miel. Le père , la mère , les 
pareots de Ladovid et la femme 
âgée qui tenait lieu de mère à 
Miliada , se placèrent autour de 
la table j on porta plusieurs fois 
la santé des nouveaux époux ; et 
Lémiana , prenant ensuite des 
bras de sa plus proche parente 
un enfant mâle nouveau-né , le 
présente au jeune couple '*"* et 
dit : « Puissiez-vous , ô mes en- 
A fants , avoir des âls en abon- 
<( dance ; la bénédiction des 
K dieux alors, sera sur notre de- 
« meure l » 
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Dès le moment où les époux 
avaient pris le chemin de leur ha- 
bitation , les sœurs de Ladovid 
ainsi que les autres jeunes filles, 
s'étaient 'éloignées '*"'. Le prêtre, 
conduit par les vieillards de la 
tribu chez le plus riche d'entre 
eux, en avait reçu l'hospitalité 
jusqu'au lendemain , et lea fem- 
mes mariées avaient seules , d'a- 
près l'usage , suivi la marche 
nuptiale '*'\ Ce sont elles main- 
tenant qui célèbrent dans leurs 
chansons Ladovid et Miliada ; 
elles conUnuèrent jusqu'à la fin 
dn repas , et long-temps après 
avoir quitté la chambre , le 
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chœur des femmes mariées redi- 
sait encore dans ses chants : 
ir Paix et félicité sur la terre à ces 
« heureux époux ! m 

Miliada passa les premiers 
jours de son mariage dans les ré- 
■ jouissances et le bonheur. Lado- 
vid lui avait inspiré la passion la 
plus vive ; mais habituée à l'in- 
dépendance , elle ne se laissait 
diriger ni par la mère , ni par 
les sœurs de son époux. En vain 
cherchaient-elles à lui enseigner 
les occupations de son sexe , à 
filer le chanvre, à paître les trou- 
peaux, à moissonner dans les 
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champs , Miliada fuyait aussitôt 
qu'on voulait lui parler de tra- 
vail. Elle restait presque tout le 
jour hors de la maison , et pour 
l'y faire rentrer , il fallait avoir 
recours à la ruse , ou lui promet- 
tre des récompenses. Plus d'une 
fois ne voulant garder sur elle 
aucun vêlement , elle s'en dé- 
pouillait, et selon son ancien usa- 
ge, s'exposait ainsi, sans honte, 
à tous les regards. Les sœurs de 
son époux la ramenaient à leur 
mère en rougissant. Lémiana la 
réprimandait avec douceur; mais 
Tindifférente Miliada , n'ëprou- 
5 
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vaut ni peine, ni dépit, oubliait 
bientôt les remontrances qu'on 
lui avait adressées , et se livrait 
toujours à ses goûts sauvages. 

Cependant les femmes des tri- 
bus voisines étaient indignées de 
voir braver ainsi , sous leurs yeux, 
les lois de la pudeur, etlorsqueles 
cbefe de famille venaient en faire 
de vifs reproches au père de La- 
dovid , il s'écriait en soupirant : 
u Est-ce moi qui ai donné cette 
« épouse à mon fils ! Je n'ai pas 
H pu résister aux dieux; et depuis 
« qu'elle est au nombre de nos 
» enfants, Lémiana et moi nous 
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n avonstouttenté, tout fait pour 
(' corriger ses mœurs sauvages.... 
« hëlas ! hélas ! fuyez-la , fiiyez- 
« nous! plaignez -moi et ne me 
« blâmez pas ! >i 

Ladovid , heureux d'être aimé, 
fier d'avoir touché un cœur in- 
dompté, souffrait dans son épouse 
et son manque de modestie , et la 
rudesse de son caractère ; elle lui 
semblait plus belle, plus digne du 
cœur d'un guerrier que toutes les 
filles slaves de la plaine ; il com- 
parait sa beauté à celle des lieux 
sauvages qui l'avaient vue naître, 
et content de son choix, aveuglé 
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par son amour, il raimait comme 

un héros aime la victoire. 

Miliada , au contraire , sentait 
toujours de plus en plus la priva- 
tion de cette liberté qu'elle avait 
possédée.L'ordreetla sagesse qui 
régnaient dans la famille de La- 
dovid ; la pudeur des femmes de 
la plaine , la tendresse même de 
son épou% y devinrent bientôt 
pour elle des chaînes insupporta- 
bles. Elle rêvait , elle soupirait 
souvent , et lorsque Ladovid lui 
en demandait la cause : — « La 
« liberté, » répondait Miliada, 
« la liberté que je n'ai plus, » 
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rëpétait-elle avec l'accent de la 
douleur. « Si je regarde autour 
" de moi, Je vois une plaine à 
" perle de vue... mon œil est 

i< libre, et je ne le suis pas ! 

« tessœurs, tamère et toi, vous 
« êtes toujours sur mes traces ! 
« le jour pénètre à peine dans 
« nos forêts , mais j'en connais 
« tous les détours, et seule, maf- 
'< tresse de moi-même, j'allais 
« où me conduisaient l'idée, le 
n désir du moment !... 

D'autres fois , assise devant la 
porte de la chaumière , 'l Quand 
t< pourrai -je,» se disait -eUe, 
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poursuivre ces lièvres agiles et 
ces adroits renards qui peu- 
plent nos forêts? Quand pour- 
rai - je encore défier l'écureuil 
en vitesse, l'atteindre, le saisir 
sur la plus haute branche de 
nos vieux arbres? Hélas! La- 
dovid, Ladovid! tu m'as trom- 
pée, je ne suis point heureuse ! 
ces travaux qui tous les jours 
recommencent et ne changent 
jamais, sont ignorés dans nos 
bois ; nous ne connaissons pas 
ces longs habits qui enchaînent 
tous les membres et gênent les 
mouvements : une simple peau 
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« nous enveloppe en hiver; c'est 
« le froid et non la honte qui 
« nous force à nous vêtir! honte, 
" devoir, mots fatiguants! quand 
" cesserai-je de vous entendre! " 

Lorsque Ladovid la trouvait 
livrée à ces tristes pensées, tou- 
jours esclave de sa passion, il allait 
même jusqu'à murmurer contre 
son père. 11 accusait injustement 
et sa tendre mère et ses sœurs, et 
fuyant la maison paternelle, il 
passait des jours entiers loin de sa 
famille avec sa chère Miliada. 

Tantôt , pour tâcher de la dis- 
traire de ses peines, il lui ensei- 
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gnait à lancer le javelot ^ tant6t 
k guider son cheval favori ; quel- 
quefois , il la conduisait au milieu 
des rondes ^*'' que formaient en 
chantant les ûlles des tribus voi- 
sines; mais lorsque Milïada s'ap- 
prochait de ce groupe joyeux , 
l'expression de la gaieté s'effaçait 
sur le front de ces jeunes Elles ; 
elles devenaient sérieuses , et les 
jeux étaient suspendus. Ijadovid 
s'éloignait d'elles avec dépit, et 
ramenait sa jeune sauvage à la 
demeure de son père. 

Ce vieillard vénérable , depuis 
long-temps en proie aux douleurs 
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filles de la vieillesse , tomba dan- 
gereusement malade. Ladovid ne 
quitta presque plus le chevet pa- 
ternel, et Paccomplissement d'un 
si saint devoir le tenait souvent 
éloigné de son épouse , dont les 
ennuis devenaient de jour en jour 
plus accablants. Trop souvent li- 
vrée à elle-même depuis la ma- 
ladie du vieillard , sa pensée s^é- 
lançait avec une nouvelle force 
vers les bois qui l'avaient vue naî- 
tre. Elle tenta plusieurs fois de 
s'échapper. Elle en trouva bien- 
tôt l'occasion. 
Un matin, tandis que Ladovid 
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et sa famille, prosternés devant 
les images de leurs dieux domes- 
tiques, leur adressaient des priè- 
res pour la guérison du vieillard 
en proie aux souffrances cruelles, 
Miliada se soustrait à leurs re- 
gards , détache les armes suspen- 
dues au lit de son époux , se dé- 
pouille de ses vêtements, et s'é- 
lance dans la plaine, emportant 
avec elle de riches fourrures et de 
nombreux ornements. Les caba- 
nes voisines étaient encore fer- 
mées; un brouillard épais sem- 
blait réunir le ciel à la terre; les 
oiseaux voyageurs tels que la pi- 
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voine, la caille, le loriot, le rossi- 
gnol , sur la branche du bouleau , 
le phalarope près de la rive du 
fleuve , prédisaient dans leurs 
chants une belle journée d'été, 
et MiUada foulait d'un pied ra- 
pide le gazon velouté de la plai- 
ne ; des chevaux groupés çà et 
là , mangeaient l'herbe humide , 
et des poulains nouveau-nés fo- 
lâtraient autour de leurs mères. 
— La jeune sauvage aperçoit le 
beau courber de Ladovid ; aussi- 
tôt elle se résOut à enlever ce com- 
pagnon fidèle de son époux ; elle 
veut le saisir par sa longue cri- 
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nière; à soa approcbe le fier ani- 
mal se cabre , enfle ses narines , 
dresse les oreilles ; mais reconnais- 
sant la main qui l'avait guidé 
tant de fois, il se calme, baisse 
la tête, et se laisse conduire sans 
résistance. 

Lorsque la prière du matin 
fut terminée, Lémiana et ses en- 
fants s'empressèrent autour du 
vieillard. D poussait de longs 
gémissements, et demandait à re- 
voir tous ses enfants avant de 
quitter la vie. «Amène-moi ta Mi- 
« liada, M dit-il à son fils. « Peu^ 
« être les paroles d'un mourant 
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« produiront-elles sur son cœur 
« un effet salutaire !. . . » Lado- 
vid obëit en pleurant; mais inu- 
tilement il cherche son ëpouse ; 
son javelot , premier don de ses 
amours, ne se trouve plus près 
de sa couche abandonnée ; la 
chambre est en désordre ; il apei^ 
çoit les vêtements de son épouse, 
jetés sur un banc; il l'appelle en 
vain. « Elle m'a quitté! » secrie-t 
il. «O Lâdol ôPéroune! com- 
« ment l'avez-vous permis ! . . . 
« Elle m'aura quitté pour tou- 
w jours ! Elle sera retournée 
« dans sa forêt si chérie ! 
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« Où la chercher, où la trou- 
<f ver? » Dana ce moment, une 
voix lamentable se fait entendre; 
elle nomme Ladovid. C'était la 
voix de son père qui l'appelait 
pour la dernière fois. Ladovid 
frémit, et déchiré par une dou- 
ble douleur , s'élance vers son 
lit, et le trouve près d'expirer. 
(. Je meurs, » lui dit-il, « prends 
<i soin de ta mère, de tes sœurs; 
u chéris ton épouse. ...» A ces 
mots, Ladovid tomba sans mou- 
vement aux pieds du vieillard , 
qui déjà ne voyait plus ce qui se 
passaitautour de lui. «Lémiana^M 
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dit-il à sa compagne désolée, i, je 
« vais te quitter ; la mort m'ap- 

" pelle ; et vous, mes filles, 

u c'est à vous de servir , de con- 
<( soler maintenant , jusqu'au 
<( jour qui nous réunira'**', celle 
« qui m'a fidèlement servi sur 
*< cette terre... '^ Que Ziva te 
« conserve la vie, â ma bonne 
Il épouse ! L'humide terre, no- 
<[ tre mère commune, va me re- 
« cevoir dans son sein. Je veux 
« que mon tombeau soit vaste 
(( et élevé '*^, afin que mes en- 
te fants puissent apercevoir de 
(( loin , le lieu qui me ren- 
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« ferme Sacri&ez sur ma 

N tombe le plus ancien , le plus 
(, fidèle de mes chevaux ^ que les 

<( Dieux redoutables ! >) A 

ces mots, il cessa de parler et de 
vivre. 

LadoTÎd ne reprit l'usage de 
ses sens , que pour sentir et voir 
toute l'étendue de son malheur. 
Sa mère et ses sœurs , les yeux 
fixés sur celui qui n'était plus , 
exprimaient par de longs san- 
glots , la douleur qui les oppres- 
sait. « Âh ! mon époux, mon bien- 
« faiteur ! » s'écriait Lémiana y 
« tu nous a quittés pour ton- 
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« joars ! Comme un aigle quitte 
•< son aire pour s'envoler dans 
« d'autres régions, tu as quitté 
" tes enfants, tu as quitté ta 
" compagne soumise. . . . Adieu ! 
« mon épous et mon maître ; 
« tout est fini pour Lémiana ! Je 
« ne te verrai plus assis auprès 
« du foyer de tes pères! Ta place 
« est vide, abandonnée! — ^L'an- 
« cien de notre famille nous a 
M laissés pour toujours ^*''. » Ces 
paroles prononcées avec l'accent 
de la plus vive douleur , rappel- 
lent le jeune Slave à lui - même. 
Il ne s'occupe plus qu'à rendre 
5. 
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les derniers devoirs à son père. 
**'^ Un vieillard vénérable, le 
plus respecté dans la tribu , par 
son grand âge et ses vertus ^ va , 
pendant la nuit, un bâton noir 
à la main , annoncer , de porte 
en porte , aux habitants de la 
plaine , la mort du père de La- 
dovid j et les invite à venir pren- 
dre part à la triste cérémonie. 

On se réunit aussitôt : la mar- 
che commence ; chacun porte 
une torche allumée , et les fem- 
mes , en suivant le convoi , mé- . 
lent leurs gémissements à ceux 
de la malheureuse Lénùana. 
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Après avoir déposé dans la terre 
la dépouille mortelle du respec- 
lable Slave , on sacrifie sur sa 
tombe son cheval favori, que l'on 
enterre ensuite avec son maître, 
et l'on y joint aux ustensiles dont 
le vieillard s'était servi , une 
échelle de peau , ses vêtements 
et les armes qu'il avait portées 
dans sa jeunesse. 

Lorsque tout est accompli se- 
lon l'usage , on élève sur le tom- 
beau un tertre funéraire, en forme 
conique , près duquel les jeunes 
Slaves se livrent des combats si- 
mulés, en rhonaeur du défunt. 
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Cependant la famille affligée se 
retire dans sa chaumière , au mi- 
lieu des chants lugubres et des 
éloges mille fois répétés, que tou- 
te la"tribu donne au souvenir du 
vertueux vieillard. Le jour pa- 
raît , tout rentre dans le silence , 
et le calme se rétablit : mais ce 
calme qu'une vive douleur pré- 
cède et que suit une profonde et 
muette douleur. 

Lémiana quitta pour toi^ours 
ses vêtements de couleur , et s'ha- 
billa de blanc , image d'une vie 
sans reproche '^'. 

Ladovid , après avoir suivi re- 
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ligieusement les ordres de son 
père , prend la résolution d aller 
à la recherche de son ingrate 
épouse. Sa mère et ses jeunes 
sœurs lui représentaient en vain 
que Miliada était indigne de sa 
tendresse , il ' n'écoutait que sa 
passion. Elle avait repris sur son 
cœur tout son premier empire. 
11 va trouver deux de ses compa- 
gnons les plus fidèles : » N'aban- 
« donnez pas ma mère, » leur dit- 
il , '( ayez soin de mes sœurs. Si 
« je ne reviens pas avant dix so- 
rt lefls , « ajouta-t-il , » vous ne 
•( me reverrez^ plus; je vais errer 
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« comme une plume légère que 
« le vent enlève et égare. Je vais 
H m'enfoncer dam la sombre fo- 
« rét des Slaves sauvages j je re- 
« demanderai ma compagne aux 
" nymphes gui l'habitent ; je pé- 
" nètrerai jusque dans les lieux 
« les plus reculés de ce dange- 
'< reui séjour. Ni la férocilé des 
<i sauvages , ni les pièges des sa- 
it tyres ne sauraient m'intimi- 
" der. Adieu , mes compagnons ! 
" je vous laisse ma mère ! » Ces 
deux amis lui donnèrent la main, 
et ce fut une promesse tacite de 
tenir heu de protvcteurs à la fa- 
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mille de Ladorld. » Allez y » dit- 
il à ses sœurs en retournant 
dans sa chaumière , « allez me 
« préparer mon bon cheval , 
« mon fidèle Lety '*"' aux pîeds 
« agiles. Adieu, ma mère, » dit-il 
à Lëmiana, « cesse de répandre 
« des larmes : tu me reverras ; 
" tes vœux seront exaucés ! — 
« Eh quoi! » s'écrie-t-elle, « si tu 
<( me laisses sans protecteur, sans 
« appui ; si tu nous abandonnes, 
» qui viendra nous défendre ? 
« qui nous conservera nôtre 
" bien? Oserons-nous jamais re- 
« cevoir l'étranger qui se présen- 
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" tera pour dous demander un 
« asile? Peux-^u, » répétait-elle en 
sanglottâDt , <( quitter une triste 
" veuve , une mère accablée de 
<( douleur ! — Au nom des 
» Dieux! » interrompit Ladovid, 
H cesse tes plaintes : mes amis 
« auront soin de vous. Je la re- 

<( trouverai > je la ramène- 

« raL ... ; je reviendrai si Làdo 
r( le permet. Adieu ! adieu , mon 
« cœur est malade. Je ne puis 
K vîvresanselle!....» Ses sœurs, 
les yeux baignés de larmes, vin- 
rent interrompre de si tristes 
adieux , en annonçant à Ladovid 
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que le beau Lëty ne se trouvait 
plus dans la plaine. « Frère bien- 
" aimé , notre unique seigneur , 
» ton coursier t'a quitté comme 
i< ton épouse ; seules nous te res- 
" tons , et tu veux nous aban- 
<r donner ! » Ladovid ne répon- 
dit rien , mais sortant de sa 
chaumière , et sans tourner ses 
regards vers le toit de ses pères , 
il prit le chemin de la forêt des 
Slaves. 

Cependant Miliada , qui , 

dans les premiers moments de 

son retour , avait éprouvé la joie 

la plus vive en revoyant ses ar- 

6 
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bres chéris , n'était maintenant 
occupée que de ta crainte de se 
voir enlever ses richesse, son 
javelot, son cheval. Le triste Léty, 
attaché à un arbre, dans l'endroit 
le plus sauvage de la forêt, faisait 
retentir les airs de ses hennisse- 
ments , et Miliada toujours som- 
bre , toujours inquiète , avait en- 
foui dans la terre tout ce qu'elle 
possédait , et ne s'éloignait pres- 
que plus d'un lieu qui semblait 
renfermer sa destinée tout en- 
tière, lia vue de ses compagnes 
lui était odieuse. Elle croyait lire 
dans tous les yeux le désir de la 
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dépouiller de son bieo , et trem- 
blait au seul son de la voix 
d un homme. Plus d'une fois , 
se rappelant la douce raistence 
dont elle avait joui auprès de La- 
dovid, elle se repentait de l'avoir 
quitté , mais sans avoir le cou- 
rage de retourner auprès de lui , 
tant était forte en elle la crainte 
d'étrepunie, pour avoir dépouillé 
son époux et sa famille. Elle ne 
supposait pas qu'un autre senti- 
mentque celui de la colère pût oc- 
cuper le cœur de Ladovid; et lors- 
qu'un désir fugitif de retourner 
dans la plaine venait traverser 



m, Google 



134 TABLEAU SLAVE 
sa pensée, aussitôt son imagina- 
ûon lui représentait son époux 
le bras armé et levé contre elle , 
pour la punir de mort. 

Ladovid errait en vain dans la 
sombre forêt des Slaves j déjà plu- 
sieurs aurores avaient éclairé la 
cime des arbres, sans qu'il eût en- 
core rencontré un seul des habi- 
tants de ceslieus; On touchait à la 
tin du mois des fruits rouges '^''; 
le temps était chaud, l'air étouf- 
fant. Le triste épous de Miliada 
semblaitavoir oublié le soin de sa 
propre existence. Accablé de fa- 
tigue , anéanti par la douleur , 
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altéré , languissant , ses regards 
se portent sur un sorbier dont les 
fruitsvermeîispendaienteu bou- 
quets au-dessus de sa tête. « Voi- 
ci là, » dit-il, « la nourriture qu'il 
« me faut : âpres autant que le 
« chagrin , ces fruits convien- 
« nent aux malheureux! » Ce re- 
pas agreste fut pour son corps, ce 
que la consolation est pour une 
ame souffrante. Elle lui rendit de 
nouvelles forces, et il continua 
sa marche. 

Une troupe de Slaves armés 
de bâtons et de haches, poursui- 
vaient un renard en poussant des 
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cris aigus : ils rencontrent La- 
dovid , l'entourent et reconnais- 
sent à ses vêtements qu'il est un 
habitant de la plaine : » Malheur 
H à l'étranger qui met le pied 
'( dans nos forêts! » s'écrient- 
ils avec fureur. ■ — « Mes frères, » 
reprit Ladovid, en portant la 
main à son poignard, «je suis 
n Slave comme vous. Je ne suis 
" point étranger, vous l'enten- 
» dez à mon langage. Je ne viens 
'< pas pourvousnuire,)'en prends 
« à témoin le divin Lâdo , qui 

« m'amène dans vos bois » 

Mais ces hommes féroces ne lui 
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répondent qu'en levant contre lui 
leurs bâtons et leurs haches. La- 
dovid , s'adossant à un arbre , 
tend son arc, et, prompt comme 
la foudre, fait pleuvoir sur eux 
cent flèches empoisonnées. La 
mort vole de tous côtés; la ter- 
reur règne parmi eux , et les 
dards meurtriers du héros se 
suivent avec une telle rapidité , 
qu'elles semblent ne former à la 
fois qu'un seul trait prolongé. Le 
poison circule dans les veines des 
blessés. Frappé lui-même de tou- 
tes parts, ses forces commencent 
à diminuer; son carquois estépui- 
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së. Il va périr. Il saisit son glaive 
à deux mains, et portant autour 
de lui des regards pleins de fo- 
reur, il menace de la voix, de 
l'œil et du geste. Son aspect re- 
doutable en impose aux plus té- 
méraires, et les arrête, frémissant 
de rage. Mais aussitôt ils se pré- 
parent à l'assaillir tous à la fois 
pour le terrasser d'un seul coup ; 
quand soudain , un vieillard s'é- 
lance au milieu des sauvages. Cet 
homme, d'une énorme stature, 
avait les cheveux longs et épars , 
le corps revêtu de morceaux de 
peaux , couverts de pattes d'aigles 
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et de vautours; il tenait à la main 
un instrumentinforme qu'il frap- 
pait d'une baguette y et dont le 
son lugubre retentissait au loin. 
C'était un habile sorcier *'"' qui , 
après avoir parcouru les contrées 
que baigne la mer Blanche , '"' 
où il avait acquis la connoissance 
des plantes salutaires et des se- 
crets de la magie , était venu s'é* 
tablir dans l'épaisseur de la fo- 
rêt, et y exerçait une grande in- 
fluence sur les Slaves sauvages. 

'( Laissez aller cet homme, » 
s'écrie-t-il ; « les dieux le protè- 
« gent contre vous. Levez les 
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n yeux et voyez cet aigle qui 
« plane au-dessus de l'homme 
" que vous ne pouvez vaincre ; 
« entendez - vous les cris des 
" tristes choucas et des nom- 
(( breux corbeaux qui , du haut 
» desairs, convoitent leur pâture 
'I funèbre; ils vous annoncent la 
(' mort; reconnaissez à ces signes 
« certains la pesante , la terrible 
« colère de Péroune. » 

A la voix de ce vieillard qui 
parle au nom du dieu du ton- 
nerre , à la vue de ces signes 
redoutés , ils jettent leurs armes 
et se retirent les uns après les au- 
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très, mais non pas sans lancer sur 
Ladovid des regards menaçants. 
Telle une troupe de chiens avides 
regardent avec une fureur inu- 
tile la proie que le chasseur leur 
ravit. 

Ladovid les voit s'éloigner , et 
remercie les dieux.. II fuit avec 
horreur ce lieu couvert de morts 
et de sang. Blessé, accable de fa- 
tigue, il passe plusieurs jours au- 
près d'un ruisseau qui serpente 
dans la forêt. Les forces de son 
corps diniinuent; celles de son 
ame l'abandonnent ; il perd jus- 
qu'à l'espoir de revoir Miliada ; il 
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renonce à la vie , sans avoir la , 
force de se donner la mort 

Vers le matin du dixième jour, 
les hennissements d'un cheval 
viennent frapper son oreille. Us 
lui rappellent son âdèle Léty ; et 
soulevant sa tête appesantie par 
la douleur, il l'aperçoit à peu 
de distance. Une femme le con- 
duisait par la bride ^ c'était Mi- 
hada. Pendant cette même nuit 
on avait tenté de lui enlever son 
beau coursier , devenu l'objet de 
l'envie des habitants de la forêt. 
Ârmëe de son javelot, elle avait 
sa le défendre , et disperser les 
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ravisseurs; mais, dévorée d'in- 
quiétude, elle n'ose plus rester 
dans la même partie de la forêt. 
Elle retire avec précipitation de 
la terre les richesses qu'elle y 
avait enfouies, et se hâte de cher- 
cher un endroit favorable pour 
se soustraire avec son bien à la 
poursuite des Slaves sauvages. 
Léty, le bon Léty a reconnu 
son maître. Il résiste aux efforts 
que Miiiada fait pour le retenir, 
et parvient enfin à s'élancer vers 
Ladovid. Il s'arrête devant lui , 
le regarde, et semble vouloir lui 
dire : « Lève - toi , guide - moi ; 
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« ton fidèle serviteur vient se 
H remettre sous ton empire. » La- 
dovid tourne les yeux vers lui, et 
son regard lui demande Miliada. 
Dans ce momentlaieune sauvage 
cherchant à reprendre son éheval 
arrive tout près du Slave. A la vue 
d'un homme couché sur le bord 
du ruisseau, elle s'épouvante et 
veut fuir, mais son nom se fait 
entendre; elle s'arrête, regarde 
et reconnaît son époux. Son pre- 
mier mouvement est celui de la 
crainte. Elle redoute sa ven- 
geanee. Elle se croit perdue. « Tu 
« viens pour me donner la 
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« mort » , s'écrie-t - elle en trem- 
blant. « Je t'ai dérobé ton cour^ 
" sier, ton arme, tes richesses ! 
« Les voilà , reprends ton bien, 
H et laisse-moi la vie. » Ladovid 
l'écoutait, et respirait à peine; il 
ne pouvait retrouver ses forces 
pour répondre. Ses idées se con- 
fondent. Des larmes coulent 
de ses yeux. Il balbutie quelques 
mots entrecoupés. . . Il n'entend 
plus Miliada. 

A l'aspect de ce visage déco- 
loré, de ces traits où se peignent 
la douceur, lasoi^rance, au lieu 
de k colère qu'elle croyaii y 
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trouver , elle est saisie d'une vive 
émotioD. « Que vaîs-je faire, » se 
dit-elle, « quel parti prendre?.... 
« Il m'a regardée sans colère. Il 
« ne veut point me punir ! Le 
' (' voilà sans force et sans mou- 
« vement ! Ladovid ! écoute - 
« moi!» continue-t-elle en se 
penchant vers lui. « Quittons ces 
« lieux ; tu n'es pas en sûretë 
« daRS cette forêt , peuplée de 
« méchants... Mais il me nomme 
« tout bas. Il gémit ! est-ce donc 
H moi qui ai causé son mal ? O 
« dieux ! O Péroune ! Il est bles- 
H se I Ce sont nos barbares qui 
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« l'auront mis dans cet état 

« Mais il me nomme encore! 

•' Ladovid ! Ladovid ! entends 
« ma voix !... » 

Les sons de cette voix si ché- 
rie raniment les sens du jeune 
Slave. Il ouvre les y eus, il saisit 
la main de Miliada , son cœur est 
content; il renaît à la vie. « Âl- 
« Ions, » reprend-elle, " fuyons 
M ces lieux oii l'envie et Tefiroi 
« m'environnent de tous côtés. 
(' Je te suivrai partout comme la 
« vague suit la vague , comme 
« un nuage suit un nuage. Lève- 
« toi ! » Ladovid , transporté de 
6. 
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)oie , veut se fier aux forces de 
son ame. H essaie de se lever , et 
retombe sur ses genoux. Cepen- 
dant la vue de Miliada, ses soins, 
sa pitié surtout, l'espùir d'être 
enfin récompensé de tant de 
peine et d'amour , le mettent en 
état de quitter , au bont de deux 
jours , cette triste et fatale forêt. 
Le fidèle Léty les transporte 
rapidement à travers les sentiers 
les plus obscurs et les plus diffî- 
elles. La jeune sauvage qui en 
connaît parfaitement les détours, 
parvient à éviter toute rencontre 
fâcheuse. Un autel abandonné , 
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couvert de mousse , s'offre à 
leurs regards. Miliada met pied à 
terre, et dit à Ladovid , d'uae 
voix émue:-« C'est l'autel du 
« terrible Tchernobog ^^*' , du 
« génie du mal. Dans les temps 
<< anciens, on y offrait des sa- 
« orifices. Aujourd'hui encoî'fe , 
» lorsque quelqu'un de nous 
« passe auprès de ce lieu, il 
« y dépose quelque offrande 
« pour appaiser cet ennemi 
« des hommes. Que pouvons- 
« nous laisser sur son autel 
« redoutable? " Ladovid, pour 
toute réponse , descend de che- 
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val y brise son arc et son car- 
quois, et s approchant decet autel 
agreste il les y place avec recueil- 
lement } tous deux prosternés lui 
adressent ensuite cette prière : 
ic O Tchernobog, toi qui, sous 
« des formes hideuses, épouvan- 
<( ^s lés hommes ; épargne-nous 
« les apparitions effrayantes , 
« les songes pénibles, lesdan- 
H gers ! ne trouble point notre 
« union ! » 

Aussitôt qu'ils eurent achevé 
ces mots , Miliada saisit le bras 
de Ladovid , et l'entraîne loin de 
cet autel dont la vue la glaçait 
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d'effroi. En s'éloignant de ce Ueu, 
des idées riantes remplacèrent 
peu-à-peu les sinistres pensées 
qui les occupaient tous deux. Ar- 
rivés à la lisière de la foret : 
« Viens avec moi, » dît La- 
dovid à son épouse , en lui in- 
diquant le bois sacré qui entoure 
le temple du fleuve , « nous de- 
H vons rendre des actions de 
'< grâces aux dieux immortels. 

— « Eb ! pourquoi ? » lui dit 
Miliada, « aurions - nous encore 
« quelque cbose à redouter ? 

— i< Non j » répondit - il , « el 
c< c'est aussi pourquoi il nous 
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« faut aller remercier les dieux. » 

— " Remercier ! pour ce qui 
« n'est plus à craindre ? 

— « Oui , la reconnais- 
« sance est le sentiment que 
« l'on doit aux hommes et aux 
« dieux après un bienfait reçu, 
" Dis - moi , lorsque tu peux 
'( te venger d'un ennemi, ton 
« cœur bat, il est satisfait ? — 
« Oh sans doute I la vengeance 
t( est un plaisir divin ! — Je 
<f le connais comme toi : je 
« sens mieux que toi peut-être 
« la honte d'oublier une injure, 
<« et cependant ce |4aisir si vif 
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( laisse toujours dans 1 ame du 

< trouble , de l'inquiétude. — 

< Il est vrai; mais uae chasse 
t heureuse , une victoire rem- 
( portée dans une querelle, sont 

< aussi mêlées d'agitation et d'in- 
' quiëtade. —Sans doute; mais 
( la chasse, plaisir utile et néces- 
' saire , ne cause d'agitation que 

pendant sa durée , et à la suite 
' de la querelle la plus vive , 
t rien ne reste dans le cœur que 
: la gloire d'avoir soutenu sa 
cause ; la paix se rétablit aussi- 
tôt et sans rancune ; tandis 
que le désir de la vengeance 
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» laisse en nous un sentiment fu- 
(' neste qui ^ semblable au dard 
« infecté de poison , déchire et 
« dévore le sein qu'il a percé. 
" Alors , plus de rencontre heu- 
« reuse ; plus de repos , plus de 
« sommeil ; tout nous paraît 
" ennemi , tout nous semble 
K mériter la mort. Ma chère 
« Miliada , le plaisir que fait 
■' éprouver la reconnaissance est 
n au contraire sans mélange , 
'< sans trouble. C'est ce que 
« m'ont inspiré pour toi les soins 
« touchants que tu m'as d<»inés^ 
« la tendresse que tu me témoi- 
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« gnes. » — H Je te comprends , 
'• c'est aimer ce qui nous aime , 
« mais la vengeance ne nous est- 
» elle pas donnée par les dieux 
« mêmes ? » ^ « Oui , mais elle 
» nous vient de Tchemobog, du 
t< dieu qui préside au mal ; elle 
a estnuîsibte, destructive. La re- 
i< connaissance, au contraire, est 
u douce , bienveillante et dura- 
H ble; c'est un don de Làdo, de 
(< Ziva , déesse de la vie et du 
« bon conseil. » Un signe appro- 
bateur de Miliada lui fit entendre 
qu'elle l'avait compris. » Mais 
'< que dira ton père, » lui de- 
7 
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manda-t-elle, « quand il me ver- 
« ra revenir ? Je ne crains ni ta 
<f> mère, ni tes sœurs ^ c'est sa 
n colère que je redoute. » A ces 
mots, Ladovid porta ses deux 
mains sur ses yeux remplis de 
larmes , et lui appit , en peu de 
mots, que les Dieux l'avaient pri- 
vé de l'auteur de ses jours. «Pau- 
« vre vieillard! » dit-elle, en 
regardant couler les larmes de 
son ëpoujc. « Pauvre vieillard \...,» 
répéla-t-elle encore. Celte expres- 
sion de regiet fut suivie de quel- 
ques moments de silence qu'elle 
interrompit par ces mots : « Lors 
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que tu appris ma fuite , n'as-tu 
pas désiré te venger et m'at- 
teindra pour reprendre ton 
bien ? — Keprendre mon bien , 
me venger ? — O Miliada ! 
je n'y songeais pas : que m'in- 
portait toutes ces richesses ! 
que m'importait même ce bon 
Léty, ce compagnon fidèle de 
ma jeunesse ! Tout était deve- 
nu sans prix pour moi, quand 
tu m'abandonnais. Je te cho-- 
cbais ; je voulais te retrouver , 
toucher ton cœur, ou mourir. 
: Après un combat terrible avec 
[ une troupe de vos sauvages, je 
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K périssais auprès du ruisseau , 
« bien moins de mes blessures 
« que de la douleur de l'avoir 
» perdue , si ta présence chérie 
« n'avait éloigné la mort prête 
K à me saisir. Miliada , tu me 
I' rends à la vie , et moi je te 
« consacre la mienne ; la voilà 
t< cette reconnaissance dont tu 
« ignorais la douceur. » 

Tant de générosité , d'amour 
et de tendresse, firent naître dans 
l'ame de la jeune sauvage des af- 
fections qui jusqu'alors lui avaient 
été inconnues. Son cœur lui dit 
que cette même reconnaissance 
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qu'il lui avait apprise, s'y faisait 
vivement sentir pour lui-même , 
et c'est alors que , pour la pre- 
mière fois , elle éprouva tout le 
charme du seniiment ; elle jura 
au Dom de Lâdo « de ne jamais 
retourner dans un lieu où l'on ne 
connaissait ni le repos, ni le bon- 
heur d*aimer un époux, digue 
d'inspirer le plus vif, le plus con- 
stant amour. 

Après avoir offert leurs vœux 
au dieu du fleuve , les deux 
époux , pleins de joie , reprirent 
le chemin de la plaine. 

Ce jour-là même , les tribus 
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slaves célébraient une fête en 
l'honneur de Koupàlo '"*, dïeu 
des productions de la terre , afin 
de lui rendre grâce pour l'heu- 
reuse moisson de l'année. Après 
avoir terminé la récolte du millet 
et du sarrazin , les jeunes garçons 
et les jeunes filles se réunissaient 
dans une plaine riante, qui s'éle- 
vait en pente douce vers un bos- 
quet de bouleaux, dont l'écorce 
argentée se mariait agréablement 
avec la teinte légère de ses feuilles. 
Dès la pointe du jour, plusieurs 
groupes joyeux avaient parcouru 
toutes les habitations parsemées 
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dans la plaine , pour engager 
leurs amis à venir partager avec 
eux les plaisirs de cette jour- 
née. Les uns tenaient dans leurs 
mains des jattes remplies de 
raisins d'ours, de myrtille, de 
cassis ; les autres , des gerbes 
de blé , de sarrazio et de mil- 
let. Arrivés sur la colline , ils 
placent les jattes et les gerbes au- 
tour d'un jeune arbre, que dès la 
veille on avait fixé en terre sur le 
lieu le plus élevé. En un instant, 
toutes ces branches sont parées 
de rubans et de morceaux de toile 
de mille couleurs brillantes. Des 
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enfants de tont âge courent çk et 
là , en poussant des cris de joie ; 
ils allaient et venaient du bosquet 
voisin dans la plaine , et de la 
plaine an bosquet, et s'en retour- 
naient les mains pleines de fruits 
vermeils et de fleurs bocagères. 
Les jeunes garçons et les jeunes 
filles, couronnés de bluets, for- 
ment en courant des chaînes 
mouvantes, que tantôt ils resser- 
rent et tantôt ils développent. 
Dans leurs danses , ils se cher- 
chent, s'évitent et se rapprochent 
tour-à-tour. D'autres fois, les jeu 
nés garçons tournent sur une 
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même place, agitent les bras, se 
baissent, se relèvent en s'animant 
de la voix et du geste, tandis 
que les jeunes filles frappent dans 
leurs mains , et forment des pas 
cadencés, en changeant de place 
sans que leurs pieds quittent la 
terre. Pendant ce temps , un 
groupe de femme chantait des 
airs de danse, et dans leurs re- 
frains répétaient mille fois le nom 
de Koupâlo , le bienfaiteur de la 
nature. 

Les hommes de la tribu vinrent 
ensuite se joindre à cette troupe 
joyeuse , pour assister à la fête ; 
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mais en vain les jeunes filles les 
invitaient au nom du dieu Kou- 
pâlo de se mêler a leurs danses 
gracieuses, ils s'y refusaient^'*', 
en disant que ces danses n'étaient 
point faites pour des hommes en 
âge de porter des armes. « C'est 
« à vous , jeunes filles y » ajou- 
taient-ils , " c'est à vous qu'il con- 
« vient de peindre , dans vos 
'< danses, le plaisir cl la mollesse. 
« Pour nous , nous ne devons 
<r former que des danses belli- 
« queusesjoùlesarmesàlamain, 
« nous exprimons la force et le 
(' courage^ c'est aujourd'hui le 
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A jour de la gaîté, de la recon- 
f< naissance; laissons reposer DOS 
t< armes, et que le dieu bienfai- 
« teur âe la terre n'entende au 
« lieu du cliquetis de nos glaives, 
i< que le bruit léger que tous 
c faites en frappant dans vos 
« mains, et en foulant l'herbe 
« touffue. >> A ces mots, ils s'assi- 
rent sur la terre avec les vieillards 
et les malrânes qui souriaient 
aux jeux de la jeunesse. 

Cependant l'inconsolable Lé- 
miana et ses deux filles enten- 
daient tristement les chants 
joyeux dont le vent apportait 
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quelques sons jusqu'à leur habî- 
tatlon , sans pouvoir distraire 
leur douleur. Cette triste mère , 
les yeux baignés de larmes, les 
avaientarrétés sur la tombe de son 
époux, qui s'élevait non loin de 
sa demeure. « Aurais-tu pensé, » 
lui disait-elle dans son cœur , 
« aurais-tu pensé, lorsque tu me 
« quittais sur la terre , que ton 
H fils m'aurait abandonnée! lui 
« qui, après toi, devait être le 
K seul appui de ma vieillesse ! 
« lechef de mafamille!.... hélas! 
H il m'a confiée à des mains 
« étrangères! il m'a délaissée !.... 
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« et je n'ai plus qu'à mourir ! » 
En ce moment, deux jeunes filles, 
compagnes chéries des sœurs de 
Ladovid, accourent haletantes, 
et criant avec transport : « Ces- 
" sez vos larmes , venez , . . . . il 
« s'avance de ce côté, .... du 
« haut de la petite coIUne, nous 
« l'avons aperçu dans le champ 

M d'épeautre — C'est lui j 

« c'est ton fils , il revient 

u avec ime femme et son che- 
« val ; bientôt tu vas le voir ! » 
Qui pourrait peindre les trans- 
ports de la bonne mère et des 
sœurs de Ladovid? Lémiana ne 
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trouvait ni paroles pour exprimer 
son bonheur , ni forces pour cou- 
rir au-devant de son fils. Elle al- 
lait pourtant se diriger du côté 
indiqué par les jeunes filles , lors- 
que Ladovid et Miliada se pre'- 
sentent devant la porte de la chau- 
mière. Des sanglots , des mots en- 
trecoupés , des cris de joie , les 
exclamations les plus tendres , 
remplissent cette demeure qui , 
peu de temps auparavant, n'a- 
vait répété que de tristes lamen- 
tations ; Miliada fut vivement 
émue pas un tableau si doux , 
si touchant j et, en promettant 
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de rendre Ladovid heureux, elle 
obtint aisément son pardon. En 
effet, le reste de sa vie fut consa- 
cré à accomplir un devoir, qui de- 
vînt pour elle le bonheur même. 

Elle ne put cependant s'habi- 
tuer aux soins du ménage. Suivre 
son époux à la chasse, 1 accom- 
pagner dans ses travaux champê- 
tres, monter des coursiers fou- 
gueux, furent ses occupations fa- 
vorites. La soumission muette 
des femmes de la tribu lui parut 
toujours injuste, insensée. 

Ses mœurs s'adovicirent pour- 
tant peu - à - peu. D'année en 
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année , elle devenait plus mo- 
deste , plus docile ; ses traits pri- 
rent, avec le temps, une expres- 
sion de douceur qui leur avait 
toujours été étrangère : son teint 
jusqu'alors rembmni,devintpres- 
qu'aussi beau que celui des fem- 
mes de la plaine , et fut en har- 
monie avec la couleur délicate de 
ses longs cheveux blonds ; cette 
même harmonie se répandit dans 
tout son, être. Elle se fit aimer 
sans peine de toute la tribu. 

« L'amour de Ladovid , « di- 
sait-elle souvent aux sœurs de son 
époux , « et la sécurité dont on 
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u jouit dans vos demeures , sont 
tr bien préférables à cette in- 
« dépendance sans cesse trou- 
« blée , ou par la crainte , ou 
c{ par l'envie , ou par des que- 
« relies sanguinaires. » 

Bientôt le Ciel bénit leur 
union ; il leur accorda un fils 
dont la naissance fut un sujet de 
bonheur pour toute la famille. 
Le jour même de cet heureux 
événement'''', les femmes de la 
tribu vinrent en foule visiter , 
selon l'usage , la jeune mère et 
féliciter l'heureux Ladovid. La 
plus Âgée d'entre elles , portant 
7- 
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snr sa tête un vase rempli de 
crème et de millet, s'arrête au 
pied de la couclie maternel - 
le , et élevant le vase dans ses 
maius, elle prononce ces mots 
d'une voix solemnelle : c Que 
n Dzidzilia bénisse ton fils ! et 
« que sa taille atteigne la hau- 
« teur de ce vase que je tiens 
M au-dessusdema tête. Que Pro- 
w vé '*^' le préserve des actions 
« injustes, et le conduise tou- 
« jours dans sa voie ! Que ton 
« en faut soit doux comme ce lai- 
n tage, et utile aux hommes corn- 
R mecemilletdansleschamps. » 
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A ces mots , elle place le vase stir 
une table auprès <le Miliada, et 
s'approchaiit du nouveau-né, elle 
suspend à son cou un morceau 
d'ambre jaune. « Puisse cet am- 
« bre, » ajouta-t-clle, « attirer à 
« soi les maux du corps que 
« Tchernobog voudrait t'en- 
« voyer. Que ton visage soit 
« frais et vermeil comme le fruit 
I' de l'airelle et du viorme. » 
Aussitôt elle pose la main sur 
le front de l'enfant, récite des 
prières , et va prendre part en- 
suite aux réjouissances de la fa- 
mille. 
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Ce ne fut pas sans peine que 
l'on parvint à retenir Miliada 
dans sa demeure, pendant une 
journée entière. Dèsle lendemain, 
elle voulut porter son enfaut 
sur le gazon de la plaioe , et là , 
assise auprès de Ladovid , jouis- 
sant du bonheur de son époux y 
tour-à-tour, elle allaittait son fils, 
le posait sur l'herbe, lui présen- 
tait des fleurs , l'appelait , et , 
dans l'ivresse d'une joiepresqu'en- 
fantine , croyait que son nou- 
veau né l'entendait et répondait 
à ses caresses. 

En peu d'années, elle eut ca- 
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core un fils et une fille. L'amour 
maternel toujours croissant dans 
son cœur, acheva d'ouvrir son 
ame à la pitié, à l'oubli de soi-mê- 
me et à l'amour de ses semblables. 
(( Cher enfant, » disait-elle en sui- 
vant les premiers pas de l'aîné de 
ses fils , (T je ne te quitterai pas 
« comme font les mères de nos 
« foréls. Déjà , tu peux courir 
a seul , tu n'as plus besoin de 
M mon lait; mais j'ai besoin de 
« te voir toujours. Oui, Hiado- 
« vid , u disait-elle à son époux 
attendri , « toujours me faisait 
« trembler ; maintenant tou- 
« jours est ma vie ! » 
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La jeune sauvage sentit de plus 
en plus le prix de son heureuse 
existence j elle la comparait sou- 
vent au triste état d'abrutisse- 
ment de ses anciens compagnons, 
et sbn cœur lui suggéra dans la 
suite mille moyens ingénieux 
pour établir entre les habitants 
de la plaine et ceux de la forêt , 
des relations bienveillantes qui 
préparèrent ceux-ci, par degrés, 
à recevoir les bienfaits de la ci- 
vilisation. 

(' Les Dieux ont daigné jeter 
« un regard sur nous, » dit-die 
un matin à sa famille réunie. » Ils 
H m'ont envoyé un songe qui 
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(' vient de me prédire la desti- 
« née de Kiye ^^'' mon premier 
« né. II sera fort , il sera sage , 
'< il sera connu des hommes. « 
Alors ils se placèrent tous auprès 
du foyer , et Mîliada commença 
en ces mots : « Cette nuit, dans 
'• un songe enchanteur , je me 
« suis sentie transporiée au-delà 
« de ces montagnes que nous 
« apercevons de notre habita- 
« tion. Le jour avait la teinte 
'< d'une ombre légère , celle de 
« la fumée qui sort de nos caba- 
'r nés. Tout-à-cOup la sombre 
M forêt OÙ j'ai reçu le jour s'offrit 
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à mes regards. Je me disais 
qu'elle ne pouvait être là; et 
cependant je la voyais tou- 
jours j j'entendais le chant des 
oiseaux ; les cris des bétes fau- 
ves , et la voix de nos sauvages 
qui se réunissaient pour la 
chasse. J'étais émue, transpor- 
tée. Un moment après , je 
n'entendis plus rien. Peu-à- 
peu les arbres disparaissaient , 
et faisaient place à un vallon 
traversé par un fleuve im- 
mense ; et cependant je ne dis- 
tinguais tous ces objets qu'à 
travers la forêt de dos Slaves. 
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( Un jeune homme se présente 
« devant moi. » — « Je suis 

< Kiye , » dit-il , « je suis ton 
( fils. » — « A ces mots , tout 
' devint clair et distinct à mes 

< yeux. H était beau comme un 
r premier rayon du soleil. II 

< marchait , il m'appelait , et 
: pour le suivre , mon pied 
I glissait sur la terre avec la 
r même rapidité qu'il glisse pen- 
dant l'hiver sur la surface du 
grand fleuve. Kiye m'arrête et 
me montre nue multitude de 
chaumières qui s'élevaient sur 
le bord escarpé du fleuve. Voi- 

8 
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là, » me dit-U, « une tribu que 
j'ai fondée. EUë portera mon 
nom, et deviendra riche et 
puisisante. Voilà les trois mon- 
tagnes verdoyantes où les tx-ois 
fils ont fixe leur demeu re. Vois- 
tu ces deux guerriers qui des- 
ceadent vers le vallon ? C'est 
Stchek , c'est Choriff. Je de- 
r mandai ma fille , et Kiye me 
' la montra couchée sur le bord 
I d'une petite rivière. Ma Ly- 

< biada était grande, bdie, et 

< semblaitunenymphe deseaux. 
Elle écartait de la main les 
" hautes herbes dont elle était 
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n entourée, et m'invitait à ve- 
'( nir auprès d'elle. Mais au mo- 
« ment où je dirigeai vers elle 
'< ma marche rapide , ma fille 
« disparut à mes yeux , et je vis 
« s'élever sur le bord du grand 
[< fleuve , une figure immense. 
' Elle était aussi haute que les 
r vieux arbres de nos forêts. Sa 
' tête d'argent brillait comme la 
< lune , lorsqu'elle regarde les 
r hommes sur la terre. C'était 
■ l'image imposante du maître 
des Dieux , du terrible Pé- 
rooDe/**°' Loin d'éprouver cette 
terreiir que l'idée des immor- 
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« tels m'inspirait autrefois , j'a- 
« vaDçai vers cette image , avec 
« ce respect plein de recueille- 
'( ment que vous m'avez appris 
« à senùr pour les Dieux. Je 
c m'approche pour baiser ses 
« pieds resplendissants. Je veux 
" les entourer de mes bras, et je 
« n'embrasse que l'air qui m'en- 
« vironne. Alors je tourne mes 
i< regards vers le midi , et mes 
'< yeux ne peuvent soutenir l'ë- 
i< clat d'une lumière qui s'avance 
« vers moi. Cette lumière, telle 
" qu'un arbre de feu, s'arrête aU' 
« dessus des nombreusescabanes 
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que mon 6Is m'avait indiquées. 
w L'arbre était entièrement 
dépouillé j deux seules bran- 
ches , sur une même ligne , le 
croisaient à moitié de sa hau- 
teur. '^'' Bien de si grand n'a- 
vait occupé ma pensée ! J'ou- 
vris les yeux , et je crus voir 
encore, pendant quelques in- 
stants , cette immense appari- 
' tion au pied de mon lit. 

« Kiye m'appelait ; Lybiada 
r pleurait, et voulait être allaitée. 
1 L'agitation que j'avais éprou- 
[ vée se calma bientôt auprès de 
' mes enfants. Mais le souvenir 
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" profond que ce songe m'a 
« laissé ne s'effacera jamais de 
" ma mémoire. » 

Ladovid, aa mère et ses sœurs 
avaient écouté en silence le récit 
de Miliada. Lorsqu'elle eut cessé 
de parler, chacun d'eux interpré- 
ta ce songe selon les désirs de son 
cœur ; mais tous s'accordèrent 
à y voir la renommée future du 
premier-né de Miliada. Il fut ré- 
solu qu'on élèverait au nom du 
jeune Eiye, un autel à Péroune; 
et que tous les mois , cette fa- 
mille slave se réunirait pour y of- 
frir un sacrifice , en demandant 
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au maître des dieux, l'accompUs- 
sement du songe de l'heureuse 
épouse de Ladovid. 
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NOTES. 



(t) Le Dnièpre , lelon Ie« aocieni 
Borystliènes, selon lei Tatares Ousi, et en 
latin Danaprèi, prend sa source dans les 
marais du gouvernement de Smolensk 
(district deBebk),aa milieu de collines 
que tes géographes anciens nommaient 
montagnes d'Alansk ou d'Alaonnsk. II 
se jette dans la mer Noire , au gouverne- 
ment de EJierson. 

(1) Les Wendes ( Vandales ) , dont 
L. A.. Gebbardi, dans la carte de son his- 
toire des Wende s- Slaves , place les [dus 
andeosétiblissements dam le carré formé 
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par Varsovie, Danzig , Riga et Polocrk 
appelaient ces templei Gontine» du nom 
russe roamb ( Gonte ) , qui désigne dam 
cette langue les bardeaux 011 petits ait 
miaces et courts , dont on couvre le toit 
des maisons. 

Voyez Karamzine , histoire de Russie , 
vol. I,clup. II,p. €g. 

(3) Les fleuves, les lacs , les sources , 
etc. , étaient au nombre des divinités que 
les Slaves adoraient. 

Voyez Karamzine , histoire de Russie > 
vol. I , cbap. UI > pag. 93 et note 2i4. 

(4) CétaientlesDrevlient; ce nom qui 
provient de ^qxM {drdfo), arbre, leur 
fut dotind à cause des forêts qu'ils habi' 
taient dans le goovefnemeot de Volhy- 
nie ; leurs mœurs étai«u auin sauvages 
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qoe celles de» ftainiftax au miliea des- 
qoels ils vivaieot. 

Voyes Kâramiine , histoire de Rnuie , 
vol. I , chap. II , p. 33 et 4o , note 83 ; et 
cbap. m , p. 63< 

(5) C'était lei Polaniens de hoac {polé), 
champ , nom qnî leur vient des champt 
ou plaiues, où ils avaient fixé leur de- 
meure , daui le pays qui «'appdle anjour- 
d'bui le gouvernement de Riew , sur le) 
bords du Dnièpre. Us étaient les plus ci- 
vilises parmi les Slaves russes. Ce nom 
disparut dans l'ancienne Russie, et fut 
adopté par les Lekhes , peuple qui habi- 
tait les bords de la Vistule , et qui fut 
fondateur du royaume de Pologne. 

Voyez Karamiine , histoire de Russie , 
vol. I, chap. II, p. 33. 

(SJKAramzine dit que les Slaves avaient 
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dani leurs pays , ainsi que dans la Dacie, 
et dans les contrées environnantes, les 
véritables richesses des hommes : de vas- 
tes prairies , de gras pÀlurages pour tes 
besiiaui , et des terres propres an labon- 
raf;e , dont ils s'étaient de tons temps 
occupés , et qui peut-être les avaient tirés 
quelques siècles avant J.-C. , de leur vie 
sauvage , nomade et vagabonde. 

Voyez Karamzine, histoire de Russie , 
vol. I. , cbap. III , p. 64 et 65. 

('}) Composé du nom Làdo, dieu de la 
concorde, de l'amour, de la gaité , et de 
toute espèce de prospérité chez les Slaves 
russes , et de BuÂb ( vid ) , aspect. 

(8) Chez les Russes ce nom de frère est 
tiès-usité ; les éganx sb le donnent entre 
eux , et les seigneurs l'adressent souvent 
à leurs inférieurs, et aussi à leurs paysans 
en signe de cordialité. 
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(g) Il y avait chez beaucoup dépeuples 
Slaves , comme chez d'autres peuples an- 
ciens, des bois sacrds , oii jamais le bruit 
de la haclie ne s'était fait entendre , et où 
les plus mortels enDemis n'auraient osé se 
combatue. 

Voyez Karamzine, histoire de Russie, 
vol. I , chap. m , p. 93. 

( fo) Oa a trouvé dam les anciens tom- 
beaux Vénèdes beaucoup d'urnes d'ar- 
gile vernissée, parfaitement exécutées, 
et sur lesquelles on voyait des figures de 
lions, d'ours, d'aigles , etc. 

Voyez Karamzine, histoire de Russie , 
vol. 1, chap. ni, p. 6y. 

(il) Les Véoides , habitants des câtes 
orientales de la Baltique , éuient déjà 
connus avant te temps de Philippe de 
Macédoine , comme habitants des c&te* 
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de cette mer. Ils avaient , selon Tacite , 
des demeures fiiei; ils combattaient à 
pied , et selon les historiens Byzantins , 
aimaient la musique passionnément , et 
jouaient de la harpe et du luth. 

Voyez K.aramzine , histoire de Russie , 
vol. I, cbap. I, p. i4] et les notes du 
même vol. 37, aS, 39, 3o, 3 1, 32 et 34. 
Jomandès , historien des Goths , qui 
vivait au 6* siècle, écrit qu'entre autres 
peuples, soumis par Hermanrik, on comp- 
tait les Vénèdes , voisins des Estes et des 
Hernies , habitants des bords de la Bal- 
tique, qui étaient plus connus par leur 
nombre que par leurs connaissances mi- 
litaires, etc., etc. Les Vénèdes, selon ce 
même auteur , avaient la même ori^ne 
q«e leaSlaves , ancêtres d* peii|da nme. 
Voyet &«ramzîne histoire de Rb»*», 
T<^ I , chap. I, p.;r4. 
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(13) Objott delà vénërationda peuple, 
les prêtres avaient le droit exclusif de 
laister croître uuelosgaeharbe, de rester 
awis pendant les sacrifices , et de p^étrer 
dans l'intérieur du sanctuaire. 

Voyez Raramxi ne , histoire de Russie. , 
vo). I, chap. m, p.g8. 

(i3] Ces sortes d'cIFets d'ouragan , ap- 
pelés cha^e-neige en fraoçais , uemeAb 
{m^l), en mise , de Hemy (m^foù), jeba- 
laie , sont assez commuas ea Russie. 

(i4)Nëmiza,Niémiza, tient probable- 
ment au Tibétain nam, et au Samoïède 
num , noms qui signifient air , ciel., 11 
peut tenir aussi au mot russe ae6o {n^bo), 
ciel ; l'm et le b pouvant se remplacer. 
Ce NémiiA était le dieu qui commandait 
aux vents «t )i l'air , «t tête était ornée 
d'ailes et de rayons.' Où voyait Sat iwB 
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corps an oiieaa av«c dei ailei dé- 
ployées. 

Voyei Karamzine , liîit. de Russie , 
vol. I , chap. III , pag. 86. Voyez aussi 
Gebhardi , hîst. des* Weodes - Slaves , 
liv. I,pag- 36. 

(iS) Ce Dom doit provoiir da mot 
russe *iu^ ilad) , accord. Daos les ancien- 
nes chansons rosses il signifie aussi mari , 
ce qui revient ii la même id^e. On le re- 
trouve encore dans plusieurs vieux re> 
frains. 

Voyez EaramziUe , faist. de Russie , 
vol. I, chap. m, pages 8g et go, et note 
ao6. Voyez aiissi Gebhardi , dans Tou- 
vrage déjà cite, liv. I, pag.aS. 

(fC) Les Slaves les appelaient (Rous- 
salki) iepjaa (roussàïa), rousse, blonde; 
l ce mot pourrait encore avoir qnrïqna 
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analogie avec le mot allemand provincial 
Ruschelchen, jeune fille alerte ). Les che- 
veux éparg, elles parcouraient les forêts; le 
bai peuple en Rassie parle encore de ces 
nymphes des bois ainsi qae des XËnrie 
{Leschiyé), semblables aux satyres, etc. 
Voyez Karamsine, hist. de Russie, 
vol. IgCbap. III, pag. 3IO. 

{i7)La langue Slave, mère de la langue 
Russe, de la Polonaise; de la langue 
Tchëijue , usitée en Bohême, en Moravie 
et en Hongrie; de la langue Illyrienne et 
de la Croate ; enfin des dialectes Wendes 
dans l'Autriche supérieure, en Lusace,etc., 
la langue Slave, dis-je, est une langue 
riche et sonore. J'ai supposé qo'elle était 
plus douce dam la bouche d'un habîLant 
de la plaine que dans celle des Slaves sau- 
ragos. 
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(i8) Les femme* Slaves paitaieai de 
longtiei robet et se paraient de grains de 
verre, de morcaanx de métal conquis à 
la guerre , ou achetés k des marchands 
étrangers, etc. 

Voyez Karamzlae , hist. de Russie , 
vol. I , chap. III, page 66. 

(19) Ces peuples, dont parle Ladovid , 
peuvent être on les Finnois Russes , qui , 
d'après le rapport de Nestor , n'étaient 
déjà plus ni si grossiers , ni si sauvages 
que les Finnois dont parle Tacite; ou 
bien lesTénèdes cités plus haut. 

Les Finnois Russes avaient non seule- 
ment des demeures stables, mats encore 
des villes , etc. L'ancienne histoire des 
Scan dinaves ( Danois, Norvégiens et Sué- 
dois)parlesoiivent dedeux contrées Fia- 
noises, libres et indépendantes, la Kiria- 
andieetlaB Jarmie jlapremière s'élendait 
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depuii le GAlCa de FiDlande jdtqB^ la 
mer Blanche, et compretiait les gouverne- 
ments actuels de Finlandcj d'OlmetE avec 
unepaniedeceluid'ÂJcbui^, etc., etc. 
Ces peuples incommodaîeilt par leuf s in- 
cursions les terres voisines; ils étaient pi us 
célèbres par leurs prétendues connais- 
sances de la magie que par leur courage. 

Voyez &.aramzine , Hist. de Russie , 
vol. I, chap. II, pages 87 et 38. 

Taciteparle des Finnois, comme voisins 
des Vénèdes qui demeoraieut dans le 
nord de l'Europe. 

Voyez Karamzine , Hist. de Russie , 
vol. I, chap. II, page 36 et notes 74 
et 75. 

(30) Les Slaves les appelaient Lesclûyé, 
mot venant de XBcaïaà ( Z)eji^ ), qui si- 
gnifie des bois , Sylvain. Semblables à des 
Saiyres, ils habitaient les forêts, égalant 
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. qudqnefbù les ubres dAiu leur hauteur , 
flt M tùnai quelquefois aoui peliu que 
l'herbe, etc. 

Voyez Kaiamiine , Uùt. de Eosaie , 
voLI,chap.III,pagegi. 

(ai) Domoviya, aouobn* de aouT» 
( iâfii) , maison. Sous ce nom , le» Slaves 
comprenaient les bons et le» mauvais gé- 
nies, êtres divins qui présidaient aux mai- 
sons. 

Voyez Karamiine, Hist. de Russie, 
vol. I, chap. m , page 93. 

(33} Përoune, dieu de la foudre che» 
le» Slaves russes. Son nom vient du mot 
Slftvon nepy {péroà), qui veut dire ■ Je 
frappe ; • Dieu qui frappe, qui terrasse ; 
on nomme l'éclair Péroune. Les Slaves 
russes adoraient encore ce dieu dans le 6* 
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siècle. Il OGcapait le premier rang parmi 
le an idoles. 

Vojez Karamiine , Hist. de Russie , 
vol. I,Ghap. III, page 8g et note 903. 

Voyez aussi Gebhardi , liv. I, page 98. 

(^3) L'usage de placer le paio et le tel 
au milieu de la table , existe parmi le 
peuple eu Russie dans les jours de céré- 
monie, comme aussi celui de venir à la 
rencontre des gens qu'ih res^iecteat, en 
tenant dans leurs mains un grand pain rond 
avec une poignée de sel dessus. 

(34) Kikimres Biuaiipiii cauchemar , 
( Hock-Mahr), ce mot vient de l'ail emand ; 
il est composé de hocken, s'asseoir, se cou- 
cher, et de mahr, maihre, cheval ; génies 
ou fautâmes nocturnes chez les Slaves 
païens. 

Voyez Karamzine , Hisl. de Russie , 
Yol. I , chap. ni , page ga. 
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(aS) DëeSM de l'amoui ei de la fécon- 
dité chez les Slaves, selon les hUtorietis 
Polonais. 

Voyez Karamslne , Hbi. de Russie , 
vol. I, chap. m, page 86. 

Voyez aassi Gebhardi, liv. 1, page 38. 

Celte déesse pourrait répondre & l'isis 
égyptienne , et son nom tenir au mot russe 
nuunbKa ( titka) mamelle, au mot grec 
tirSti, et au mot allemand zitze, etc., etc. 

(26) L'abondance des mAIes daa« une 
famille était regardés comme no bonheur 
parmi les Slaves. 

Voyez Karamsine , Hitt. de Russie , 
vol. 1, chap. m, pages 63 et 63. 

(27) Ziua oagiva de ut3Hi> (gùm), ou 
de xuy (givoù), xBBOmb(giWOf l^vie. 

On la représentait habillée avM on pe- 
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tit g>r9>n m sur U tète, et une grap|i« 
de raisin dans ta main. 

Toyea Raramsine , Hist. de Rouie , 
vol. I, chap. IHjp. 85. 

Voyez aussi Gebhardi, lir. I, pageiiEt. 

Adam appelle sa femme {ffeva ou Hava 
xSBa) , c'est-à-dire, mère de la vie. Ge- 
nèse, cbap. III, vnset ao. 

(a8) Cette maniire de se baigner est e» 
nsage parmi les Russes, Cest k l'aide d« 
grands poêles , qa'ils chauffent leurs bains 
de vapeur. 

(ag) C'est la mer Baltique, nommée 
par quelques-uns Ocëan septentrional; par 
d'autres mers dn y axègaei , Sarmatieus 
sinus , etc. Hina dit daas ton histoire 
naturelle XXXVII. XI, que le snccinum 
(ambre) se trouve dans fOcéau septen> 
trions). 
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Karamzine rapportedanssoa histoire âe 
Rnssie, vol. I, chap. I, page iS, que 45o 
ans avant J>-C., on savait .dans la Grèce 
que l'ambte jaune se ttoavaît dans les 
régions lointaines de l'Europe. Il est à 
supposer que les Slaves Polaniens de$ 
bords da Dnièpre avaient aussi connais- 
sance de l'ambre jaune , production des 
bords delà mer Baltique. 

(3o) On voit dans les détails suivants, la 
preuve que les Slaves de K.iew avaient de- 
puis long-temps des relations avec la ca- 
pitale de l'Empire grec 

Nestor , sumomm^ le père de l'his- 
toire de Russie, moine du couvent de 
Fetchersk k K.iew, dam le ii' siècle, dit 
que, selon qnelqaes-uns , Kiye (regardé 
comme le fondateur de Kiew, polanien 
des bords du Dnièpre, et qni, d'après 
Strykoviky , historien polonais , aurait 
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vécu l'aa 43o après J.-C, et luivant la 
chronique du Sjtaode de Fskoff du i5* 
ou i6' siècle, l'an 6,36a après la créa- 
tioD du moude; calcul qui ne pourrait être 
fondé qu'en suivant la versioa des Sep- 
tante); Kiye, dis-îe, alla k Constantinople, 
et reçat de grands bonneurs de l'Empe- 
reur des Grec*. 

Vojei Karamztne , Hist. de Eusiie , 
Tol. I, cliap. II, page 35 etnote?!. 

Il est essentiel de relever ici une erreur 
d'impression qui se trouve dans la tradac- 
tioQ fraoçaise de MM. St.-Thomai et Jauf- 
fret de l'Histoire de Russie de Karamiine 
k l'avant-deroière ligne, page 38, cha- 
pitre II, poar avoir mis le mot Avant J.-C. 
au lien de celui ^iprès JAl- qui devait être 
employé. H est évident que cette erreur 
provient uniquement de l'imprimeur , 
d'aprit ce qu'on lit page suivante 39, et 
9 
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d'après le passage d'tine lettre de l'autenr , 

cité dans la préface de* traducteura, XI': 

(3i) Ceè usaget existent parmi le pea* 
pie dans l'intérieur de U Riusie. 

(33) Cette eipèce d'épithalame est imi- 
tée des chansotu russes que les jeunes 61les 
chantent tous les soirs dans les villages au- 
tour de la Saucée, depuis le jour des Bau- 
çailles jusqu'à celui du mariage. 



(3^) Od la nomme en russe CBaxa 
(svahha) ,de csamamb (svatat)^ faire la de- 
mande d'une fille; arranger un mariage. 

(34) Dans les villages russe* les filles 
potteut une seule tresse, et les femmes 
mariées en portent deux qu'elles cacheut 
sons une espèce de bonnet, depuis le mo- 
ment du mariage , et qu'elles do doivent 



m, Google 



HOTES. 195 

plus laisier voir qu'à ]eur mari, à lear 
père et aux femme». 

(35) Coulame pratiquée parmi le peu- 
ple dans l'intérieur de la Russie, preuve 
peut-être la plus convaincante de l'idée 
générale qui existait et qui existe encore 
dans plusieurs contrées , que la femme 
est une propriété de son mari. 

(36) Dieu Slave, protecteur des trou- 
peaux. Son nom vient de BOA0cb(tw/£M»], 
poil. Le nom de Volosse était invoqué , 
ainsi que celui de Péroune, dans lesser- 
ments. 

Voyez Karamzine, Hist. de Buisie , 
vol. I, chap. m, page 8g. Voyez aussi 
Gebhardi, liv. I, page 38. 

Â.U commencement du dixième siècle, 
dans le traité de paix qui fut conclu en- 
tre les Russes, lors de l'expédition d'OIeg 
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contre Byzance , on voit (pie l'empereur 
Ldon,iurDOinmdle Philosophe, jurait sur 
l'Évangile de maintenir lei conditions de 
la paix, dictées par les Russes ; et qu'OIeg 
et les siens jurèrent par leurs armes et 
par les dieux Féronne et Volosse. 

Vojez E^ramzine , Hist. de Russie, 
vol. I , chap. y, page i34. 

(37) Les anciens Slaves, ainsi que 
toutes les nations païennes , regardaient 
comme irèMavants cenx qui connaissaient 
les noms et les attributions de toutes les 
divinités. 

(53) Ces coutumes sont observées duns 
plusieurs villages de la Russie. 

(Zq) Bélibog , dieu blanc , de Chuxk. 
( b^e ) , blanc , el de 6orb (hog), Dieu. 
Selon K.aramzine, et selon Gebhardi, Il 
était regardé par les Slaves comme le 
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Dieu tout-puissant, ne s'occupant que des 
choses célestes , tandU qu^l avait couGé à 
des dieux subalternes le gouvernement de 
la terre. Ilsnelui érigeaient aucun temple, 
persuadés que les mortels ne pouvaient 
communiquer avec lui , et que, dans leurs 
besoins, ils devaient recourir aux dienx 
du deuxième ordre. 

Voyez Karamzine , Uist. de Aussie , 
vol. I, chap. III, paj^eSa; voirez aussi 
Gebhardi, liv. I, page a4- 

Mungo Park s'exprime ainsi relative- 
ment aux idées religieuses des nègres : 

n Us [ les nègres ) parlent de Dieu 

a comme du créateur et du conservateur 

* de toutes choses; mais ils te regardent 
a comme un élre si éloigné de nous, et 
■ d'une si haute nature, qu'il y a de la fo- 
n lie à supposer que les importunités des 

• taibles mortels puissent changer les dé- 
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o crets on renverser les lois de son infail- 

« libte sagesse 

« Les nègres supposent qne 

* le Tout-puissant a confié les affuires de 
n ce monde aux soins et à la direction 
« d'esprits «nbordonuds ». 

Voyei I" Voyage en Afrique, vol, n> 
cbap. XX, pages ^4 b' ^5. 

(4o)-{4i) - C4>) U"ge* suivis dans 
quelques villages de la Russie. 

(43) Les rondes s'appellent en russe 
xopOBOAb {fchorovod), de lopT» ix^p^t), 
cliceur, et de BOAunu {vodit), conduire. 
Les jeunes filles des villages aiment encore 
en Russie à former de [lareilles rondes. 

(44) Ce qui prouve que les Slaves 
avaient quelque idée de l'immortalité de 
l'ame, ce sont des fêtes qui avaient liea 
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daus plusieurs des contre habitées par 
les Slaves en l'honneur des morts. En 
Bohême , on avait la coiitame de con- 
struire des espèces de théâtres sur lesquels, 
pour le repos des âmes, on représentait 
les ombres des morts , etc. 

Voyez KaramEÏne, Hist. de Russie , 
vol. I, chap. III, pages loi et loa et 
note a33. 

(45) Cette dépendance s'est conservés 
plus long-temps en Russie et dans d'au- 
tres contrées, que dans l'Allemagne> la 
France, l'Italie, etc.; mais dans l'anti- 
quité elle était presque générale. 

(46) Ces tombeaux étaient des collines 
funéraires, grandes et déforme conique. 
— C'est le Kourgan des Tatares, le fio^ 
ou Vol, le Barrow et le Caim , Camedd 
de la Bretagne et de la Grande-Bretagne, 
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le Go- ma àaTonkia , le I^mtulus et le 
Tumbos Ae l'Iulie et de U Grèce , le 
Grab-Hiigel det Allemands, le /u on tel 
des Hébreux, le Hernu {moguila) dei 
Slaves en général. Tout ces mots signi- 
fient nn tas, nn moncean élevé sur nue 
sépulture. 

Les Slaves Russes, Krivitches, Sévé- 
rieni, Viatiches etRadimitchesbrAlaient 
les cadavres sur un grand bdclier, etc.; 
mais depuis long-temps les Slaves de 
Kiev et de Volhynie iabumaient leurs 

Voyez K.aramzin6, Hist. de Russie , 
vol. I, chap. III, pages tes et io3 ; 
Voyage au Mont-Caucase et en Géorgie, 
deE.laproth, vol. I, chap. XIV, page 355, 
chap.XV, pages a64 et 265, chap. XXVII, 
page 6o3, etllumboldt, vues et monu- 
ments, vol. I,page lai. 
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(47) Ces lories de complaintei ou Is- 
mentatioDs sODt encore en usage dans 
quelques contrées de la Russie , parmi le 
peuple. C'est une espèce de récitatif im- 
provisé. Les paysannes russes font leurs 
adieux de la même manière ^ leurs pa- 
rents, à leurs maris, & leurs enfants au 
moment d'une séparation. 

On retrouve ce même nsa^e chez les 
Hébreux : voyez dam le livre des Chroni- 
ques, chap. XXXV, verset aSj chez les 
anciens Grecs : voyeï Homère, Iliade, 
liv. XXIV. — Les anciens Romains avaient 
leurs conclamatioDS, neniœ, et eurent , 
dans le déclin de l'empire , leurs cariiut 
(pleureuses à gages ]. Cet usage se retrouve 
encore chez plusieurs autres peuples an- 
ciens et modernes. 

Mungo Par 11 rapporte dans son premier 
Voyage en Afrique, qu'on enfant malade 
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parents firent euteadre let crû d'uiage en 
cet sortes d'occoiioiu , et plusienn femmei 
vinrent joinclre leurs voix glapissantes k 
ce sombre concert. 

Voyez I"' Voyage en Afrique, vol. I, 
cliap.X,pageai7. 

Voyez aussi dans Bowdicli, Essai 4* i 
pages ai et a6, ce qu'il dit des lameo- 
tations que l'on fait entendre en Abyssioie 
autour d'un moribond , et des cris et des 
marques de désespoir avec lesquels , sui- 
vant l'usage , on accompagne le convoi. 

David Stewart, dans son ouvrage sur 
le pays deGalles(Ga«/),vol.I,page84, 
dit que les Gallois aimaient k adresser 
k leurs amis décéde's , des chants tristes 
et solemnels , et des lamentations. 

(48) Voyei pour de plus grands détails 
sor l'enterrement des Slaves , Karamzine , 
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Hist. de Russie, vol. I , chap. Itl , pages 
toi, 109 et io3. 

Quant aux échelles que l'oa plaçait 
dans la tombe avec le corps , il y a tout 
lieu de croire que c'était pour donner k 
l'ombre du défunt le moyen de parve- 
nir aa lieu qui lui était destiné; ce qui 
serait un indice déplus de leur croyance 
k l'immortalité de l'ame , croyance dont 
on retrouve des témoignages parmi toutes 
les nations anciennes et modernes. 



(49) Dans les villages russes, les pay- 
sanes qui ont perdu leurs maris, quit- 
tent pour toujours les espèces de bonnets 
ou toques en couleur qu'elles portent ; co 
mettent une blanche, et ne se parent plus 
ni de colliers, ni de boucles d'oreilles, k 
moins qa'elles ne se remarient ; alors elles 
reprennent la couleur et lenrs parures 
ordinaires. 
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(5o) De AeDUDu (IduU), on «eniBK» , 
(Utayou) voler j je vole. 

(5i) C'est lemoUdejuilIet. Les Slaves 
donnaient aux douze moii de l'année des 
noms aoalo^es aux changements de l'ai- 
mosphère et à ceux des productions de la 
nature. Ils appelaieot janvier apocBsetib 
{procinetse) , de CHsiâ {ciniye), bleu , 
vraisembUblement d'après la couleur 
bleue du ciel; février, cSmeBb[selchéne\ 
de K^vb {setche) , couper ; mars , cyxin {sou- 
khjye), sec ; avril, CepesosoAb {hérnozol), 
de 6epe3a [bériosà), bouleau, et de aejtetu 
(z^l^ne), verdure; mai, apaBHbia ({/«• 
vniye), de mpasa {irava), herbe; juin, usoxb 
(tzoA ou vûfoA); BHcoKb, haut, élevé, 
par rapporta l'élévation dn soleil; jniK 
let, qepBCBb {tchetvéne) , de «psACU 
{tcherviéne ), la cochenille, t'écarlale, le 
rouge , le jaone , par ra|^ort aux fruiu 
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ronges qui croissent dans les bois et 
sur le» haies, ou bien par rapport k la 
couleur jaune du bld ; aodt , sapeA 
C zaréve ), de sapaana ( zarnitsa ), éclair» 
de chaleur ! le mot aapeikb (za/We) tient 
au mot sapa [sarû»), aurore , par analogie 
entre ce phénoniène et l'effet que pro- 
duisent les éclairs de chaleur pendant la 
nuit; septembre, pioeab [ruéné), du verbe 
pÈio iréyou) : pleuvoir et venter; octobre, 
ABcmonaAb ( lUtopade ) , de ABcnib (^liste ) , 
feuille^ et de na^b {pade), chute; no- 
vembre, rpy,wttb {groudéne), de rpjM 
( grouda ) , Us , qui peut avoir rapport 
au t^s de neige ; décembre , ciajJKaui 
( stou4énfye ) , froid. 

(5a) Ces devios dont Nestor fait nien<- 
tioQ dans sa chronique, semblable» aux 
maiiaBH ( chamanes ) de la Sibérie , 
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se servaient de la musique comme d'un 
moyen d'agir sut l' imagination. 

Voyez Raramzine, Hi»t. de Russie , 
vol. I, cbap. m, p^e83. 

Les prêtres ou chamanes de la Sibé- 
rie sont à la fois devins, sorciers, sacri- 
ficateurs et médecins. Chfs les Toun- 
gouses, une des plus considérables na- 
tions de la Sibérie, ces sorciers sont vêtus 
d'une robe chargée de morceaux de cuir 
ou de pelleterie, de serpents empaillés , 
de pattes d'aigle , etc. , etc. Ils parais- 
sent en public avec un tambour de bou- 
leau ou de saole, et des baguettes recoa- 
vertes de peau, etc., prédisent l'eveuir 
d'une manière obscure comme les ancien* 
oracles, etc., etc. 

Voyez l'article des Toungouses dam 
l'ouvrage intitulé Peuples de la Russie, 
ou Description des mœurs, usages et cos- 
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tantes des diverses natioDs de l'empire de 

(53} Goatrëes habitëes par )es Fionob. 
Voyez sur ce peuple U note ci-dessus (i^]. 

(54) Tchernobog, de «pHbiâ {ichemy), 
noir, et de 6orb [Bog), Dieu. Il était 
regardé par les Slaves comme l'éternol 
ennemi des hommes. Ils cherchaient à 
l'appaiser par des sacrifices, et, dans les 
assemblées populaires, ils buvaient dans 
une coupe qui était consacrée k ce Dieu, 
et aux dienx bienfaisants. 

Voyez Karamzine, Hist. de Russie, 
Tol. I, chap. m, page 8a, 

Voyez an»i Gebhardi , liv. I, page a3- 

(55) Les sacrifices k ]^oup&lo, dieu des 
fruits de la terre, se célébraient avant la 
moisson. Voyez Karamzine , Hist. de 
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Rusne , vol. I^ chap. 111, pag. ^ et gi. 

VoTexaiusiGebhardi,liv. I,pageid. 

Son nom rappelle celai de Gjbèle, 
épouse de Saturne. J'ai suppoié qa'oae 
seconde fête se célébrait en son honneur, 
après une heureuse moisson, fondant ma 
snppositioa sur le goût très-vif que tous 
les peuples Slaves ont ea et oot encore 
pour les solemnilés et les réjouissances 
publiques. 

(56) I<es pajians de l'intérieur de la 
Aussie peusent que les hommes d'un &ge 
mûr qui se livrent an plaisir de la danse , 
sont des désœuvrés, n'aimant point le 
travail. Ce divertissement, selon eux , 
appartient aux jeniies femmes et aax 
ieunes gens, et n'est point convenable à 
des hommes qni ne doivent s'occuper que 
de choses sérieuses. 
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{$•}) Tous ces détail! sont rraU, h l'ex- 
ception de ce qui regarde la myiliologie. 

(58) Provë, Dieu de la justice. On le 
représentait »ous la figure d'un vieillard , 
vêtu d'une tunique à plis, portant une 
chaioesorUpoitriDe, et un couteau daus 
la main. 

Voyez Karamzine, yol. I, chap. 131, 
page 87. 

Le nom de Frové doit provenir de 
Ttptsoipravo), droit, boa droit. 

(59) Sestor place après la naissance de 
J.-C la fondation de plusieurs villes russes, 
eutr' autres celle de Riew (royei Karam- 
ziue, Hisl. de Russie, vol. I, chap. II 
page 33), qui fut dans la suite déclarée 
capitale dé la Kossie par OIeg, dans le 
g* siècle. 

Voyez Karamzioe , bist, de Russie , 
vol. I, chap. V, page laS etnoteagS. 

g. 
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Le cbroniqneur russe donne les détails 
suivants sur la fondation de K.iew : oTroit ' 
R frères nommés K.iye,Stchek et Clioriff 

■ avec leur sœur Lybddte, vivaient par- 
a mi )et Folaniens sur trois montagnes , 
« deux desquelles sont appelles du nom 
« des deux plus jeunes frères , Stcheko- 
« vitsa et Chorivitta; et le plus âgé de- 
« menrait dans le lieu où l'on voit aujour- 
d'hui (du temps de Tïestor) la levée 
a de Zboritscheff. C'étaient des hommes 
« intruits et sages, qui chassaient dam les 

■ épaisses foiËts existantes alors près da 
a Dnièpre. (Voyez K^ramziae, histoire 
de Russie, vol. I, cbap. Il , page 33. ] 

■ Ils bâtirent une ville , et l'appelèrent 
a dq nom de leur frère sine , Kiew, c'est- 
« k-dire ville de Kiye. » 

Voyez E.aramzine , hist. de B.uBsie , 
vol. I, chap. II, page 33. 
On voit encore k Ejew la montagoe 
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Stchelovitta , sons le nom de Skavitsa, 
et la petite rivière Lybédteqai a conservé 
le sien, et se jette dans ]é Dnièpre. Nestor 
ne fonde cependant son r^t que sur des 
traditions. 

Voyez Karamiine , faist. de Russie , 
vol. I, chap. II, pages 54*1 35. 

(60) La sUtue de ce diea k Eiew, dn 
temps de Vladimir, en 980, dtait en 
bois, avec une téie d'argent et des mous- 
t&cbes d'or. 

Voyez ELaraDuine, bist. de Russie, 
vol. I , chap. m, page 89. 

Voyez aussi Gebhardi, liv. 1, pageaS. 

(6t) C'était la croix. Cette allégorie a 
rapport au christianisme établi lotemnel- 
lement&KieWfdansle 10* siècle. 

Voyez Raramzine, hist. de Russie, 
vol. I, chap. IX, pages ai6, ai'], a 16 et 
a>9- 
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Cest aax Grecs que les Kasses doivent 
la connaissance de la religion du CbrisU 
Déjà, dès l'année 866 j une éptue circu- 
laire du patriarche Fhotins, adressée aux 
év'^qaes d'Orient, nous apprend que les 
Russes receraieat quelques lumières sur 
le cbristianisme, etc. , etc. 

Voyez Karanuine , hist. de Russie , 
vol.I, chap. IV, page 119 et notes a85, 
386,387, etc. 

La ville de K.iew qui, jusque vers le 
milieu du 1 3* siècle , fut la capitale de la 
Russie (Voyez Karamzine, bisU de Rus- 
sie, vol. II, chap. I, page iS), quoique 
déchue de son ancienne splendeur, est 
regardée par les Russes , comme la -ville 
sainte, à cause de la quantité de reliques 
qui s'y irouvent, et qui la rendent l'objet 
des pèlerinages de tonte la Russie. 

nK DU 50XZ). 
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Page 9, lig. dern.] « onblié. 

20, — g, an, liiez : cet. 

a3, ^ 5, après lui, Osez : C"J 

^o, — 9, et,/ùez t te. 
iiùf. — i3, te, lisez i et. 
ibid. — Aid. tout, lisez : toute. 

93, — i^, après àiem, lisez ! ih) 

g6 , tit. COUT. 96 au lieu de 69. 

96, — i5, à paitie , lisez i à Eaiï» 

paître. 
■ aa, — i3, tout, lisez : toute. 
137, — II, qu'elles, lisez: qu'ils. 
16a, — II, i% lisez: (»1. 
164, — 9,allaittait,/ûez.-allailait. 

NOTES. 

B. i^Sj 1. 8 Ci>oi"3}> chip.II.Uuiichap. m. 

18a, — 6 (i»ot«»l),p«g.i4,fÙMapr^:MiS. 

181, —10 {DOtsii),pig.i4,^e>a;>/^:etiS. 

' 184, — id (note iS), et note 306, lin* i ao5- 

i85, — 8 (note 16), pige 110, Ums: p*g«9a 

et note 310> 

193, —10 (diM io), F*|e 35, Ut» ; ^. 
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